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Commençons par les Dieux, j’entends par la Critique ;
Ne lui devons-nous pas cette grâce, en effet.
Qu’elle nous tenait-là, sous sa griffe ironique,
Et qu’ayant de quoi mordre, elle l’a si peu fait?
Car nous nous attendions à des rigueurs extrêmes;
Mais, du reste, à quoi bon tant de sévérités?
Aussi bien, nul pour nous n’est plus dur que nous-mêmes. On ne se mâche pas, chez nous, ses vérités.
« Quels portraits! nous dit l’un; quelles caricatures!
« Ce sont là nos voisins! nos pareils! nos égaux! »
— D’accord; nous ne voulions que forcer les peintures.
Et nous avons changé les hommes en magots.
Tl est vrai cependant que les petites villes.
Rebelles dans leurs mœurs au progrès accompli.
Vont encore exhibant de ces êtres fossiles.
Débris mystérieux d’un monde enseveli.
Un deuxième nous dit : « Quel style que le vôtre!
« C’est flasque, c’est lâché, cela ne se tient pas. »
— D’accord ; la peur d’un mal fait tomber dans un autre, Et, craignant d’être faux, nous avons été plats.
Il est vrai cependant que le style c’est l’homme,
Que chacun a le sien, et qu’avant tout il faut Qu’un agronome enfin s’exprime en agronome.
VI
Et que monsieur Micliaud parle comme un Michaud. Car le point important, quel que soit le modèle,
Qu’il soit jeune et superhe on qu'il soit vieux et laid. C’est qu’on le reproduise en un tableau fidèle.
Sans mensonge ni fard, tout entier, tel qu’il est.
Quant au modèle même, affaire de caprice :
Partout où je le veux, je le prends à mon gré,
J’en réponds à moi seul, et nul, sans injustice.
Ne me contestera ce droit saint et sacré.
Le pourquoi dans toute œuvre appartient à l’artiste : Du plan qu’il s’est tracé ne cherchez pas l’objet;
Grave ou grotesque, étrange ou simple, gaie ou triste, Jugez l'œuvre elle-même et non pas le sujet.
C’est ce qu’à notre égard la critique a su faire :
Elle a bien vu (d'ailleurs c’était facile à voir)
Que nous ne rêvioTls pas un succès littéraire.
Et qu’un succès de rire était tout notre espoir.
Faire rire! Eh! mon Dieu! c’est déjà quelque chose.
On en est par malheur si désaccoutumé I
J’en appelle au public, grand juge en cette cause :
« J’ai ri, dit-il, j’ai. ri. me voilà désarmé. »
Et maintenant, merci. Messieurs, merci. Mesdames, Chers artistes, merci !... Nous avons vu, par vous, Comme ce grand sculpteur aux fabuleuses flammes, Nos personnages vivre et mairher devant nous :
Cécile dans sa grâce aimable et poétique,
" Madame la greflièro en .ses airs importants,
Et la fille bas bleu qui sait — secret magique! — Paraître ridicule et plaire en même temps.
Voici le lycéen, fleur qui s’ouvre à la vie.
Gros ventre et cœur de feu sous un noir ceinturon.
Le bon bouvier naïf, et Victoire ravie
De scs souliers à boucle et de son cliaiK’au roiul.
Voici monsieur Micliaud, le grellier en chef... l’Iace!...
Et, tandis qu’il s’incline avec componction,
J’apei\ois dans un coin Saint-Brieuc cpii repasse Son rap|K)rt au conseil d'adminislration.
Mais où donc?... Eh! lii-lws, sous une couverture,
Parmi ces sacs do nuit entassés ;i l’écart.
Ne vois-je pas un bras qui brandit une éjnirc?
Écoutons: « .Ma bascule..;.. » Eh! [larbleii! c’est liricard! Merci tous! — Puis enlin, d’estime singulière.
Serrons bien fort la main des hôtes tolérants Qui de la maison mémo où demeure Jlolière N'ont pas fermé la porte à nos alfreiix l’areitts.
Paris, CO 15 auvembio IfKil.
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Le premier acte se passe à Bourganeuf, petite ville du centre de la France. Les'deuz autres, à Paris, chez Bricard.
S’adresser, pour la misa en scène détaillée, à M. Eugène Pierron, régisseur général du Théâtre impérial de l'Odéon.
Les indications sont prises de la gauche du spectateur.
SCÈNE PREMIÈRE
CYPRIEN, VICTOIRE époussette à droite.
C V P Ft l E N , écrivant stir la table à gauche.
Oli! (lis-Ie-moi , toi, mon idole... mon idole... qu’csl-co qui peut bien rimer avec idole? Ohl dis-le-moi, dis-le-moi I...
V 1 C T ü I n H , s’npprodinot de Cyprien.
Eh bien! luonsieur Cyprien, avez-vous fait vos cartes?
cvp ni K N.
Attends donc, Victoire... Si lu crois qu’ou peut s'occuper des détails du ménage lorsqu’on a le désesjioir au cœur... Je u’ai |uis même eu le temps de fuite ma barbe.
VICTOIRE
Oh! soyez tranquillo! oii ne son ajiercevra pas.
LES EAKENTS TEKRIBLES
CYPRI EN.
Hein?... Voyons ces cartes. Où en étais-je? Monsieur le percepteur des contributions, monsieur le premier président, madame la directrice des postes... Quelle heure est-il, Victoire?
VICTOIRE
Sept heures moins le quart.
CYPRIEN
On ne viendra pas avant huit heures et demie.
VICTOI RE.
M. Robillard, le notaire de Bourganeuf, a dit comme ça qu’il aurait l’honneur d’ètre chez nous au coup de huit heures sonnantes avec le contrat.
CYPRIEN passe vivement à droite.
Oh! le contrat 1 tiens, ne prononce pas ce mot là devant moi.
VICTOIRE
C’est donc bien vrai que vous en tenez pour votre cousine Cécile?
CYPRIEN
Si j’en tiens? No sais-tu pas qu’elle est ma vie, mon espoir, que sa seule vue m’enivre, me console... Tiens, voilà ma rimel
Oh ! dis-le-moi, toi, mon idolo,
O toi, dont l’aspect me console !
(Il revient à la table à gauche.)
Si je mettais désole, ça serait peut-être plus romantique. Qu’en penses-tu ? aimes-tu mieux désole que console ?
VICTOIRE
Ça m’est bien égal !
CYPRI EN.
Fille des champs I (ii écrit;
O toi, dont l’aspect me désole!
Et elle se marie I Pourtant, tu lui as bien remis toutes mes lettres, n’est-co pas, Victoire?
VICTOIRE, montrant sa poche.
Pardi ! Elles ont toutes passé par là, (a pan) elles y sont même encore; c’est la boite aux lettres, sans distribution.
ACTE l’UEMlEU
CVPRIKX.
l'T son prétendu , cot Ajax Bricard; en voilà un que je ne peux pas voir.
M. Michaud, votre oncle, dit que c’est un liomiuo tout plein d’esprit et do moyens, un vrai savant, quoi!
CVPUIliN.
Un savant! me sacrilier à un savant, moi, un [>oële!
Oh ! un poëte !
CVPRIEN.
Certainement !
VICTOIRK.
Pourtant je m’étais laissé dire comme ça que les jMjëtes avaitml des mines pâles et allongées, et vous, vous avez des couleurs à en revendre.
cv P H 1 1 :.\ .
Victoire!
VICTOIRK.
Et vous êtes gras comme une caille. *
CYPRIEX.
. Victoire!
VI CT 01 RE
Après ça, c’est pas votre faute si vous avez été bien noiu ri.
CYPRIEN se lève.
Victoire !
VICTOIRE
Je neveux que votre bonheur ajirès tout; et, puisque vous ne pouvez pas épouser mademoiselle Cécile, pourquoi ne faites-vous pas votre cour ii mademoiselle .Angélique? — elle est aussi votre cousine, et ce mariage-là...
CYPRIEN, se levant.
Y pcnse.s-tu? Angélique conqite trente-deux automnes, et tu voudrais que j’alliasse mes dix-huit |»rintemps à cet antique rejeton dos premières hymenées de mon oncle Michaud?
LES l’AllEMS TEUUlüLES.
VICTOIRE dépose son plumeau sur la cliaise à droite.
Dame! laadeinoiscllo Angélique a reçu une belle éducation.
GYPRIEN, levant les ^*paulcs et remontant la scène.
Ici, à Bourganeuf! à re.\ternat des demoiselles Chauvet!
VICTOIRE
On voit bien que vous sortez du lycée de Limoges.
G V P H I K N, descendant.
Je sors du lycée! c’est pour ui’huinilier (juc tu dis ça, parce que j'ai encore ma tunique! Oh! tunique!... de Nessus! Ileureuseinent que Je la dépouillerai dans un mois.
V 1 CTO I H E.
Et puis madeinoisolle Angélique écrit dans les journaux...
C V 1> R I lî
De Bourganeuf... les articles de modes, et quelles modes!...
VICTOIRE
Dans tout l’arrondissement ou ne s’habille cependant que d'après ses conseils.
s CYPRIEN.
Aussi est-on bien fagoté, parlons-en ; elle, toute la première, avec ses toilettes extravagantes do bas bleu! à trente-deux ans!
VICTOIRE
Quoi que vous en disiez, elle ne demanderait pas mieux que do SC marier.
CYPRIEN
Je crois bien! elle enrage de voir marier sa cadette. Ah! Cécile! Cécile! tant de grâce, de beauté, de jeunesse, et elle va passer dans les bras d’un autre ! ( u sc dirige à droite. )
VICTOIRE
Voyons, monsieur Cyprien, du courage! vous êtes un homme.
CYP RI EN.
Oui, je suis un homme! c’est justement pour cela que j’enrage; si j’étais une feiiime, ça me serait bien égal! Mais je veux tenter un dernier etfort (u va & in table), prends ce pli.
VI CT 01 RE
Et la vingt-deuxième.
CVPRIEN.
^Je ferais peut-être mieux de lui parler moi-même, j’en ai bien envie.
VICTOIRE
Eh bien ?
CYPRIEN
Mais je n’ose pas. Quand elle n’est pas là, je lui fais des déclarations échevelées... J’ai une audace, une énergie... Mais dès qu’elle arrive...
VICTOIRE
Eh bien ?
CVPRIEN.
Patatras! plus personne.
VICTOIRE
Voyons, donnez-la-moi, cette lettre.
CYPUIKN, la lui donnant.
Songe que I instant est solennel! J’ai mis là tout mon cœur, toute mon âme; elle est en vers, en ver.s, entend.s-tu?
VICTOIRE
En vers... j’entends bien.
CVPRIEN.
Tu la lui remettras le plus tôt possible.
VICTOI RE.
^ ous pouvez dire que c est fait. (Eiie la met dons sa poche.) La voilà rendue.
c V P R I ES.
Et si l’ingrate resie sourde à ce dernier appel de ma voix qui se brise, alors que son sort et le mien s’accomplisseni !
I.ES Mêmes. ^^AD.\^IE Î^IICHAUD arrive ilu fond
MADAME Mien AUD.
Ail! c’ost commo ça que vous Iravailloz. vous antres?
VICTOUr. E, froll.inl un fauteuil. ^
C’est cet eiit>té-là qui ne veut pas reluire.
MADAME MlCIlAUD.
Ia>s meubles ne veulent pas reluire quanti on ne veut pas les frotter; et toi, Cyprien, tes cartes?
CA'PaiEN, qui s’est remis nu travail.
J’y suis, ma tante, j’y suis; monsieur Levantin, mad une Levan- • tin, monsieur Cardeaii.
MADAME .AI IC II A un, h Victoire.
Avez-A'ous épousseté les bustes en plâtre?
VICTOIRE
Quels bustes?
M A n A M E M I C II A U D , montrant des hiistes qui sont au fond.
La Sagesse et la Justice.
VICTOIRE, remontant au fond.
Ah! oui. Minerve et ïliémistocle! je vais les épousseter.
sSIADAME Mien A un, A Cyprien.
Mon Dieu! comme tu as chaud! tu es en nage; ôte ta tunique.
CVPRIEX.
Oter ma tunique?
MADAME MIC II AU D
Pas d’observation, ôte ta tunique !
c. V P R I EN.
Miis, ma tante...
MADAME MlCIlAUD.
Ote donc ! (eu.* nte la tunique el ePe la m -t sur li' dos de la chaise, près de lu tilde.)
ACTIl PREMIER.
CYPRIEPî, passant è droilo.
Si elle me voyait en cct état, en mancliesde chemise!
MADAME Midi AUD.
Est-ce que M. Michaud n’est pas encore descendu?
VICTOIRE
Non, madame, il fait le plan de la laWe.
MADAME MICHAUD
Quel homme! C’était bien la peine de ne pas aller de la journée à son greffe, pour n’étre pas en règle à sept heures du soir. — Avez-vous mis le couvert pour prendre le thé?
VICTOIRE, qui était nu fond i gnnolio, descend en scène.
Pas encore, madame.
MADAME MICHAUD
Et comment voulez-vous que M. Michaud place les cartes qu’écrit C\ prien ?
VICTOIRE
Dame! je ne peux pas être partout à la fois.
MADAME MICHAUD
J’y suis bien, moi. Cyprien, mon ami, va vile aider Victoire à mettre le couvert.
CYPRIEX.
Mais, matante...
MADAME MICHAUD
Il faut bien que tu te mettes en quatre, le jour où lu maries la cousine.
CYPRIEN
Moi! moi, je la marie! O blasphème!
MADAME MICHAUD
Allons, va vite et sois gentil.
C Y' P R I E N va pour reprendre sa tunique.
Gentil! gentil!
MADAME MICHAUD la lui reprend et la pose sur une chaise.
Laisse donc la tunique, lu la tacherais.
« LRS PARENTS TERRIBLES.
C Y P R I E N , nu fond en lortant.
Je la marie! amère dérision!
MADAME MIC H AUD, revenant à Victoire.
Et VOUS, ma fiüe, dépêchez-vous pour l’amour de Dieu !
VICTOIRE
Je me dépêche, madame.
MADAME Ml CHAUD, la faisant passer devant elle.
Vous me faites mourir avec votre démarclie de tortue.
VICTOIRE
Oh! ce n’est pas aujourd’hui noce pour tout le monde. (Eiie sort par le fond.)
SCÈNE IV
MADAME MICIIAUD, JÉROME.
JEROME, entrant par la droite.
Bonjour, ma sœur.
MADAME MICIIAUD.
Bonjour, mon frère.
JÉROME
Je ne suis pas en retard, j’imagine ; ah ! c’est que, quand il s agit de marier ma nièce, je tiens à être le premier, (n passe à gauche.) Elle va bien, cette brave enfant? Un peu émue peut-être?... Dame ! un jour de mariage !
J É ROM K
Que vous n’avez pas seulement le temps de jeter un coup d’œil sur ma toilette; ça en vaut pourtant bien la i)eine. J’ai mis l’habit noir, celui du comice agricole, premier prix do cochon d’Inde.
JU A DAMK Mien AV D.
Allons, il est écrit que je ne trouverai pas ce malbeureux papier
rose...
J K R O M K , assis.
Vous cherchez?...
M A DAME M I C II A U D , retournant h la cheminée.
Du papier rose à bobèche; mais c’est comme un fait exprès, je
ne peux pas mettre la main dessus. (EUe continue a ouvrir les tiroirs (lu secrétaire.)
JEROME, s’asseyant prps la tablo.
Je n’ai pas vu Bricard ; est-ce qu’il est sorti ?
MADAME Mien A CD.
Il est à Limoges.
JÉROME
Comment, à Limoges?
MADAME MieiIArn.
Je l’y ai envoyé ce matin.
Le jour où il doit signer son contrat de mariage ?
MADAME MIC.il A CD, cherhant toujours.
Nous avions besoin d'un tas de petits objets, je n’avais que lui sous la main.
JÉROME
Ce n’est pas une raison.
MADAME MICHACD.
.D’ailleurs, il devrait être ici depuis longtemps; mais, avec son caractère, il est capable d’avoir oublié tju’il signe ce soir son contrat.
l,F,S PA R FNTS TFRRIBFFS.
J i;roji e.
Allons donc! il aime trop Cécile pour cela. — M lis, entre nous, voulez-vous que je vous dise?...
J É RO.M K
Ne vous y trompez pas; sous son apparence naïve, c’est un homme d’un vériTalile talent, et vous le traitez comme un petit j'arçon.
.M A D A M E M ICH A l I).
Je ne vous comprends pas.
JÉROME
Ce que j’en dis n’est pas p mr vous seule, mais pour tout le monde. V a-t-il une commission à faire; Bricard! quelque procèsverbiil de greffe à coiiier; Bricard! F.iul-il aller chercher Cyprien au co’lége; Bricard !... Bricard par ci, Bricard par là. Je trouve qu'on le m t un peu à toutes les sauces, moi, Bricard. (ii se itve.!
MAO AM E M ICH A U O
J'aime beaucoiq) vos n'iiroches. vous qui le promenez l’autre jour, quatre h ures d’horloge, à travers vos breliis et vos génisses, pendant que le pauvre g in;on, qui ne comprend rien du tout à l’éleve des bêtes, faisait une mine... une min'»!... (Elle vn & i» oh.»minée orner lu bougie.'
J É R O M E gogne l» arnil"».
Vous vous trompez : Bricard y a pris un vif intérêt, et il ne méprise pa,-. les aninwux lui !
madame m 1 C 11 V O O , allunt à lui ri.i>i<lement.
Est-ce que c’e.^l pour moi que vous dites cela, mon frère? Je ne méprise per.-»onne.
AOTl’ l’iniMIl'H.
Kli ! non. Eh 1 non.
MADAME MIC 11 A un.
(. est fjne... C est que... (Elle s'assisil à gauche.)
JÉROME
Voyons, ne vous fâchez pas, ma sœur. Ce que j’en dis, c’est dans l’inlérèt de Cécile, car l’intérét du mari, c’est celui de la femme. Allons, no boudez plus et laissez-moi vous embrasser sur les deux joues; CO n’est pas un jour comme celui-ci que nous allons choisir pour nous chamailler, corne et sabot! (Il l'embrasse et se retourne en entendant ouvrir une porte.) Ail ! voici mon frère, le majestueux greffier en chef du tribunal civil de Bourganeuf !
SCÈNE V
Les MêmesS MICnAUD, CYPIUEN, ANGÉLIQUE.
Midi AUD vient de la gauche, suivi des deux autres.
Je vous le réitère, il m’est impossible d’obtempérer à vos requêtes.
CYPRIE.V.
Mais, mon oncle...
ANGÉLIQUE
Mais, papa...
MADAME MIC H AUD
Comment, monsieur Michaud, c’est là ta toilette?
MICII AUD.
.Mais nous sommes encore à huis clos. Bonjour, Jérôme.
JÉROME, s’inclinant.
Monsieur le greffier en chef!
ANGÉLIQUE, allant à Hichaud.
Mais...
MIC II AUD
'Ce que tu me demandes est foncièrement incompatible avec le décorum.
ANGÉLIQUE
Cependant, papa...
MICIIAUD, Angélique s’assied h gaiiehe.
Non.
JÉnOME.
Que demande la belle Angélique?
MICIIAUD.
Je te fais juge, mon frère; Angéliqu^ voudrait lire, ce soir, après le thé, un opuscule littéraire de sa composition.
Quelque nouvelle mode, sans doute?
ANGÉLIQUE
Non, mon oncle, une étude liistoriciue : l’éloge de Jeanne d’.Arc.
M I C H A U D , à Jérdine.
Ilein'? qu’en dis-tu?
JÉROME
Ce n'est guère do circonstance.
BIADAME MlCn.VUD, rovonant nu milieu.
Tu veux donc endormir nos invités?
ANGELIQUE, se levanl.
Madame Michaud !
MICIIAUD.
Tu le vois, Angélique, le tribunal de la famille te condamne.
ANGÉLIQUE
Oh! j’étais condamnée avant do parler; il sutlit qu’il se présente une occasion de faire briller mon mérite... (Michaud et cjprion rcmoutept dans la pièce du fond.) Et du moment quc madame Michaud...
MADAME M I Cil A D D J s'emportant.
Oh! pcul-on dire! moi, qui l’ai gâtée comme mon enfant!
ANGÉLIQUE
Ce qui n’empècho pas que Cécile, ma cadette, se marie et que moi. Je ne me marie pas.
MIC II AUD
• Ouïs la cause, je te prie, Jérôme ; voici le plan de la table : les futurs au centre, en face l’un de l’autre, ici madame Micliaud, M. le président du tribunal civil, madame la directrice des postes, le cousin Saint-Brieuc; de l’autre côté, M. et madame Cardeau, M. le capitaine des sapeurs-pompiers... A propos, madame Micliaud, Lu sais que Lelièvre m’a promis de venir en grande tenue.
MADAME MICllAUD.
Alil tant mieux ! quel malheur que M. le président ne mette pas aussi son uniforme déjugé 1
MlCIlAUD.
Je comprends tou regret, madame Micliaud, et je dirai [ilus, je le partage; mais ce serait incompatible avec les us de la justice.
JEROME
Eli bien, mon frère, ton pian me paraît tout à fait convenable.
CYPRIEN descendant près de Jérùme.
Mais moi, moi? voyez donc où je suis; tout au bout de la table.
( Il remonte la scène. J
Li:S l'AHKNTS THRiUiH.F.S.
Ml on A lit).
Après cela, on pourrait poiil-ètro on dop'aranl Bricanl...
C Y PR I K N descend à droite de Mirïiaiid.
lions, c’est une idée!
Comment, déplacer le futur!
M.VnAMK MI CHAUD.
C’est impossible!
O vu R I K N.
-Mais, ma tante.
M A D A M K .H I O il AUD, pn reiiiontnnt.
C’est impossible!
r.YPRIEN, Il Mirlinmi.
Mon oncle...
M I CH AU II
Assez, Cyprien, la cause est entendue, tu es comme dit
.M. le président.
CYPRIEN
.Mais, mon oncle...
MI CH AUI).
Forclos, te di.s-je. Tiens, .Jérôme, viens m’aider, (lu remontent dani
1q pii'ce au fond. ) ^
CYPRIEN, entre ses dents.
Comme c’est agréable !
ANGÉLIQUE, qui l’a rejoint.
Moi, mon cousin, je ne me plains pas, et cependant on a placé à ma tiroile le vieux M. Cardeau qui est sourd.
CYPRIEN, H part.
Il a de la chance; elle peut lui lire l'éloge de Jeanne d’Arc.
ANGÉLIQUE
Et à ma gauche, le capitaine des .sapeui’s-pompiers.
. CYPRIEN, à part.
C’est prudent... si elle s’enflamme! (Haut./ Tu aurais préféré, je parie, te trouver à côté de notre cousin Philoxène Michaud, ou
AC Tl' l'ItR.M I i;i{.
plutôt de M. (le Saint-nrieuc, comme il se l'ait appeler. iMiidami-
Mirbaud renlrp et va A la clieininâe. )
A N G !•; I, I Q lî K.
J’avoue sans rougir mes sympathies pour HI. de Saiiit-lirieuc.
CYPHIKN.
Parce qu’il a fait fortune.
ANGICr.IOlIK.
C’est une preuve d’c.sprit.
CYP Kl F. N. '
Pas la moindre poésie ! -
ANÜÉI.IQUF.
11 est très-aimable avec les dames.
CYP lUFN.
Je ne trouve pas.
M A I) A M K .M I C II A C I) , fi la tabla à gaiidie.
Ah ! mon Dieu !
JFKOMK F T .MI cil A 11), ai-caurant b
Qu’est-ce qu’il y a ?
MADAME Ml CH AUD.
Il y a, monsieur .Michaud, ipie lu ne fais jamais ce que lu dois faire... Et le bel encrier?
MI CH AU I
Quel bel encrier?
MAD AM K MICHAUD
L’encrier de porcelaine avec des feuilk's rouges et des oiseaux tricolores et une mécanique; on tourne, et ^a monte.
MICHAUD
xMi! l'encrier sjpho'i'de! iMa foi I je ne .sais pas où il est.
MA DA MF MICHAUD
Comme c’est contrariant! Je ne veux pas (pi’on signe le contrat de ma tille avec ce laideron d’encrier-là. Nous avons un bel encrier, il faut nous en faire honneur.
SCÈNE VI
Les Mêmes, CÉCILE entre pnr la droite.
Mon bon oncle !
Mon enfant !
CÉCILE
JÉROME
CVPRIEN, a part, regardant Cécile.
O mon cœur, contiens-toi t
CÉCILE, à Cyprien.
Bonjour, cousin.
CYPRIEN, h Iiii-méme.
Si je lui baisais la main ?... Oh! non, je ne me posséderais plus.
CÉCILE, i Angaique.-
Suis-je bien ainsi, ma sœur?
A peu près... Mais on s’aperçoit facilement que lu n’as pas lu mon dernier article de mode.
CYPRIEN, ù part.
Heureusement pour elle.
c c I L E , remonte.
M. Bricard n’est pas encore revenu ?
MADAME MICIIAUD.
Pas encore, je n’y conçois rien.
RR I CARI
ACTI-: rui-Mii'i}.
MADAME Mien AUD, nllnnt ù lui ot l’nfHAnnnt.
Ah ! ce n’est pas malheureux! Avez-vous fait toutes nos courses?
[Tout le monde l’entoure.)
BIUCAIin.
Je l’espère. Procédons par ordre ; les bras, d’abord : voici du thé, des verres de lampe, trois livres de chocolat et un manche h gigot.
MADAME MT Cil AID.
C’est bien, donnez. (Elle ra porter lea objets mi fond.)
• MICITAUD.
Et moi ?
BR IC A n D.
Maintenant, les poches; poche do droite: plume do métal anglais, ardoises économiques, et le Recueil des ordonnances de référé.
M I C II A II D
Ceci est de mon ressort, (ii vn portor le tout sur In eheminf-o nu fond , A gnuche.)
AXOÉI.IQUE.
Eh bien? et moi ?
BRICARD.
Poche de gauche : poudre de riz, pot de pommade, fer à papillotes, et trois numéros de la Cazelle rose... Ouf! voilà !
ANGÉLIQUE
Eh bien ? et ma blonde?... Vous avez oublié ma blonde?
B R IC A RD
C’est ma foi vrai 1 Ah! sapristi! (Madame Ml-hand descend à l'extrême
gnuche.)
J’en étais sûre!... Moi, on m’oublie toujours!... Comment vais-je faire pour mon volant? (eub va poser ses paquets sur une tnble an fond, à droite.)
BRICARD.
Cette maudite blonde! si je savais où en trouver? (ii remonte -
Cyprien s’nssicd 5 clroitf*.)
J K RO MH, l’nrrrtnnt nu fond.
No vas-lu pas rotourner à Limoges ?
MI CH AUD.'
Le fait est, mon gomlre, que vous n’arrivez pas trop tôt; un peu |llus, on ouvrait sans vous la .séance. (Madame Michnud fait signe A Céeile d’emporter eo qu’il y a sur la cliemin^e dans la chambre de gauche, et descend A l’eslrAine gauche.)
nnicARD.
C’est qu’en passant j’ai visité ces nouveaux filons de liouille que j'ai découverts l’année dernière.
MADAME Ml CHAUD. ♦
Je l’aurais parié. (Angélique va a la glace au fond, à gauche.)
X B R I C A R I) , à l’extrême droite.
Ail ! s’il ne fallait jias des sommes pour les premiers travaux !... Deux ou trois remblais conduiraient la voie ferrée jusqu’à l’orilicc des puits, et l’on pourrait même...»
I H ROME
Allons, le voilà parti !
B R IC A RD
Pour peu qu’au moyen d’une machine dont j’ai le plan dans la tète, une certaine bascule...
.M A DAME M I c H A U D , allant A Bricard.
Et votre toilette, mon gendre? .
BRICARD.
Hein ? belle maman...
MADAME MI CHAUD
Votre toilette; il va être huit heures.
BRICARD.
Ma toilette! c’est vrai ; mais je n’ai [aas seulement eu le temps de dire bonjour à ma femme... à ma future, (ii rejoint sa femme a
gauche.)
MADAME MIC II AUD
Vous lui direz bonjour ce soir, (sc retournant vers cj-prien.) Vovons, Cyprien, qti’e.st-ce que tu fais là comme un terme, sur tes jambes, à dévisager ta cousine?
Digilized by Coogle
ACTE l'UKMlKU
CYPIUKN. part.
Mon Diou ! mon Dieu !... on lit ma passion dans mes regards. MAD A. MF. Ml en A un.
Viens cliorciier avec moi l'encrier .syplioïde... Mon.sieur Miciiaud, je crois qu’il est temps de t’occuper aussi de ta toilette.
MICIIAUD.
J’obtempère à tes vœux, madame Miciiaud. ;ii sort par la porte ile çaiiolic.)
M \ D ,A ME M I C II .A U D , faisant passer .Antréliqno ilerant elle.
Toi, Angélique, va surveiller Victoire.
ANC ÉI.IQ U F.
A la cuisine, comme Cendrillon. (Etie ■sort par le fond )
MADAME MICIIAUD.
Allons, Cyprien, vivement! [Elle le fait passer devant elle.)
RR I CA R D
Ail ! bail !
lÆS PARENTS TERRIBLES.
JÉROMK, pnssnnt entre eux.
Sans (loutn, pourquoi s’en aller ce matin h Limoges?
CÉCILE
Mon oncle a raison.
BIUCARD.
Mais madame MichaUd avait des commissions.
JÉROME
Était-ce à toi de les faire? Ton devoir était de rester aujourd’hui près do Cécile, et non pas de courir les champs.
Certainement.
JÉROME
Mais tu ne t’appartiens pas ici, tu appartiens au premier venu. Aussi, c’est l’habitude des .Michaud. Pardieu! tu entres dans la famille, il est temps que tu la connaisses.
BRI GARD
Je ne crois pas avoir à me défier de la famille.
JÉROM^.
C’est ce qui te trompe. Nous sommes tous de bons enfants; la mère Michaud est une excellente femme, mon frère est la meilleure pâle d’homme... Mais dame, ils sont d’un saUs-gène à faire frémir!
BR ICA RD.
Ah bah ! vraiment?
JÉROME
Tu es perdu si tu no les tiens pas en bride; tu auras beau les fuir, ils trouveront moyen de le rejoindre et de s’installer chez toi, dans U's pantoufles.
BRICARD.
Dans mes pantoudes?... Ah! mais non!
JÉROME
Et ce n’est pas seulement contre eux doux qu’il faudra te défendre; un beau-père et une belle-mère, c’est ennuyeux.
CÉCILE
Ah ! mon- oncle !
ACTE l'UE Ml EH
J K nOM K.
C’est emiiiycux, mais cela se supporte encore. Te vois-lii d’ici forcé de subir l’avalanche de toute une parenté tombant au milieu de tes affaires, usant, abusant, exigeant, s’imposant et te jetant aux oreilles, sur tous les tons et sous toutes les formes, ces phrases toutes faites à l’usage spécial des familles : a Ne suis-je |kis ton cousin? Entre parents on ne se gène pas! A rpii s’adresser, si ce n’est aux siens? Quand la voix du siing se fait entendre 1... »
B RI CA RI'
Quel tableau !
CliciLK.
Ah ! mon oncle, vous exagérez...
J K ROM K
Et je te fais grâce encore d’un las de prétentions ridicules, de tyrannies insensées, voire môme de perlidies familières qui te pendent au nez.
B RI CAR u
, Oh ! mon Dieu !
JÉROME
Va, mon garçon, plaise à Dieu que tu ne les connaisses jamais, les parents terribles I
BRICARD ET CECILE.
JÉROME
Oui, les parents terribles! Vous voici prévenus; tâchez, si vous pouvez, de ne pas tomber sous leurs griffes.
CÉCILE
N’ayez pas peur !
B R I C .V RD, reprenant le milieu.
Permettez-moi d’espérer que vous chargez un peu la peinlure; on a bien aussi quelques devoirs à remplir envers les siens!... Mais, soyez tranquille, si l'on dépassait la mesure... je suis un homme d’énergie... et je saurais bien...
LKS PARliNÏS TEIUUULES.
SCÈM-: IX.
Lus Mkmks, SAINT-BRIEÜG.
SAINT-BRILUC, venant de la droite 4
(A in cmiumadi-.) Ail rà!... coinmciit, piTsonne pour m’annoncer?... (Eniraut.) Eli ! le voilà, CO clicr Rricard !
SAINT- R RI U UC
Appelez-moi mon cousin, pardieu! puisque vous épousez ma
COUSiriG. [Il va porter son chapeau au fond, à gauche.)
J U O M K , bas A Bricnrd.
Entends-tu? un parenl!
SAINT-URIKÜC.
Eh! bonjour, cher monsieur Jérôme! <;a va bien? Je n’ai trouvé personne dans l’antichambre! (Apercevant cécue.) Ah! ma cousine, voulez-vous me permettre? (ii rembrasse, puis a se tourne vers Bricard.) Vous permettez, mon clier? entre parents, on no se gène pas.
JEROME, bas à Bricard.
Reconnais-tu la phrase?
SAINT-BRIEUC
Je vous fais mon compliment, votre femme e.st charmante. On peut dire que c’est la grûce qui va s’unir au talent, car vous avez beaucoup de talent, à ce qu’on assure.
RRICAKU, à Jérôme.
Voilà un homme bien aimable!
SAINT-BRIEUC
Et quand venez-vous à Paris? Vous ne |)onsez pas. J'imagine, vous enterrer tout vif dans une bicoque de province , au contre de la France?
BRICARD.
.Mais je...
ACTE l’UEMlEU. 2.J
SAINÏ-URIELC.
Vous ne le pouvez-|)as; Paris est le seul théâtre digne d'un homme comme vous. Le mérite, mon clier, végète en province, et vous n’y resterez pas i)Ius que je n’y suis resté.
JEROME) à part.
Il est modeste! (Haut.) Ça va donc là-bas, les affaires? V’ous êtes content?
SAINT-BRIEUC, alliinl A Jirôme.
Mais oui, j’ai la veine, et je puis le dire hardiment : qui marche avec moi est sûr d’arriver. (U s'assied à gauche, prAs de la table.)
JÉROME, A paru
Pour qui, diable, dit-il cela ?
SAINT-BRIEUC
Entre nous, j’ai l’oreille du ministre.
B RI G A RU
Ah! vous avez l’oreille?...
JÉROME, à part.
Une seule oreille, heureusement pour le ministre.
SAINT-BRlEUC, ù Bricard.
Ah çà! mon cher, et vous? vos mines de houille?
JEROME, à part.
Ah! c’est. pour Bricard!,
BUICARU.
Gomment! vous savez?...
SAINT-BRlEUC.
Parbleu! tout ce qui louche à ma famille! Et où en êtes-vous maintenant?
BRICARD.
Mes derniers calculs m’ont conduit à des résultats prodigieu.x.
SAINT-BRIEUC, se levant.
Ahî ÿih! ah! Eh bien, mon cher cousin, si vous avez besoin d'un coup d’épaule ou môme de quelques fonds...
BRICARD.
Comment?...
ii LliS PAUENTS TERKIBLES.
SAINT-BIUEUC.
Comptez sur moi, que diable ! je suis votre parent, je réclame la préférence.
BniCARi).
C'est trop juste, (a part.) C’est un homme charmant!
CÉCILE
iMon ami, et votre toilette... »»
BRIC ABU
C'est vrai, j’oubliais.
SAINT-BRIEUC, à Jérôme.
C’est qu’il a vraiment du talent!
BHICARD quitte Cécile, qui s'assied en boudant.
Nous recauserons tantôt, mon cher cousin, je vous parlerai de certaine bascule...
SAINT-BRIEUC
Très-volontiers.
CÉCILE, se levant.
Voyons, monsieur, puisqu’il faut employer la force, votre bras!
iHlle reimnène.)
BRICARD, revenant.
Grâce à cette bascule...
CÉCILE le remmène.
Mon ami...
s A I N T- U R I E U O , à Jérome.
Un talent transcendant 1
BRICARD, revenant .
Je vous reverrai, nous en reparlerons.
Quand vous voudrez... Il ira loin.
BRICARD.
Je reviens à l’instant, (a céciie) Mc voici, me voici... Il est trèsbien, votre cousin. (C.écüo remmène, et près do sortir.) Ail !
SAINT-BRIEUC, pussatit à droite.
Quoi ?
SCÈNE X
JÉROME, assis près de la table. SÂl NT-B R lE UC.
' SAINT-BRIKUC, 6 part.
Allons, j’ai bien fait de venir à celte noce do campagne. La femme est charmante, j’en ferai une Parisienne; le mari est bêle'" comme un savant; ce sont mes cousins, et ma foi...
JÉROME, assis à gauche.
Je croyais, mon cher, que vous vous trouviez assez riche et que vous aviez renonce aux affaires. "
s A IN T - BR I E UC , s’approchant do Jerome.
Sans doute, sans doute;mais pourobliger un parent, un cousin...
JÉROME, toussant.
llumi bumi
SAINT-BRIKUC.
Vous ôtes enrhumé ?
JÉROME
Non , mais il y a des choses qui vous^étranglent.
SAINT-BRIEUC
Et puis, mon cher Jérôme...
JÉROME
Mon cher Michaud... -,
SAINT-BRIEUC, lo coupant.
De Saint-Brieuc ! ' '
JÉROME, toujours' assis à gauche.
Mon cher Saint-Brieuc...
SAIXT-URIEUC.
Je vais vous dire... Vous comprenez, chacun a sa petite idée...
JÉRO.ME.
Je le pense bien. U part.) II y arrive.
U-:S PAUliNTS T K H Kl U L lis.
s V 1 N T - B R 1 r: U C , ilesccndaut.
Vous savez, ou est comme ça ; et puis, entre nous, je ne crois pas qu’un homme comme moi soit déplacé nulle part.
JÉAOMEj uUmit à Saint-Brieuc,
AU.çà ! de quoi s’agit-il ?
SAI.NT-UKIKUC.
-Ma position pécuniaire bien établie, ma profonde connaissance du cœur humain, certaine éloquence naturelle, une éducation libérale, un port avantageux!...
JÉROME
Un port? que fait ici votre port?
S.AINT-BRIEUC.
Il indique, mon cher, que ma place y est marquée d’avance!...
JÉROME
Où ? où ? où ?
SAlNT-BRIEUC.
Les avantages physiques ne sont jamais à dédaigner; ils disposent favorablement une assemblée.
JÉROME
Ouello assemblée?
S.VINT-BRIEUC, prennnt le bras de Jérdnic.
Il ne me faudrait, pour y entrer, qu’une affaire qui me mit en relief, et justement celle qui se présente...
.Mais où voulez-vous entrer, corne et sabot! Je perds patience, à la lin.
SAINï-BRIE ü c.
Quoi! vous ne comprenez pas?... A la Chambre, mon cher, à la ('hambre !
JÉROME
A la Chambre?... vous?...
SAINT-BRIEUC
Oui, mon cher, la députation!
JÉROME, à part.
Je lui en souhaite.
AGTK PHGIMIRR.
SAINT-BnitîUC.
Entre nous, c’est mon idée fixe.
JKifOMn.
Et alors vous comptez sur Bricard ?
SAINT-BRIKCC.
Dame! il a du ménte et c’est mon parent; il me servira !
Ah ! , » "■
Vous comprenez ?
Parfaitement.
SAINT - BRI EUC.
JÉROME
SAINT-BRI EUC.
Voilà. (Il gifîne TettriHne droite.)
JÉROME, à port.
Il est bien de la famille !
MADAME M I C H A U I) , en deliors.
Comment 1 on ne me prévient pas qu’il est là. (eiio entre.) Alil mon cher cousini
SCÈNE X,I
Les Mêmes, MADAME MICHAUD.
s A I N T - B R I E U c , s’nv.ins.int.
Ma chère cousine!
MADAME Midi AUD.
C’est bien aimable, mon cher cousin, de venir à une noce de campagne! .
s A 1 .N T - Il R I E t c.
Du moment que j’avais pron\is... Vons m’avez sans doute annoncé à vos invités?
JEROME, ô port .
Il n’y a pas tous les jours spectacle à Bourganeuf!
• MADAME .MICHAUD
Et ce salon qui n’esi pas même éclairé !... Mais que fait donc
M. Michaud?... Ali! Cyprien... (a saint-Brieuc.) Vous permettez... quelques ordres...
SAINT-BflIEUC.
Comment donc, chère cousine! (n va pr^s de Jérôme et l’entralne au ' fond, à droitfi.) i i
SCÈNE XII
Mêmes, CYPRIEN. '
CYPRIEN, prés de la porte du fond.
Le moment fatal approche.
MADAME MICHAUD
Qu’est-ce que tu deviens donc ?
CYPRIEN, descendant.
Je me faisais la barbe.
MADAME MICHAUD
La barliel... tu no t’es pas coupé? Tu vas monter sur ce tabouret et allumer les bougies. ( EUe le fait passer devant elle. )
CYPRIEN
Et pas de réponse ! ( II monte sur le tabouret. J MADAME MICHAUD.
C’est ça, pas de réponse.
CYPRIEN, A part.
Que veut-elle dire?... '
MADAME MIC II .A CD, à Saint-Brieuc et à Jérdme. ,,
Vous permettez, messieurs, quelques détails de ménage.
CYPRIEN, allumant les bougies.
Soupçonnerait-elle ma folle passion ?
MADAME MICHAUD
Ah ! malheureux! tu me fais frémir 1 tu vas tout casser avec tes pans ! ôte ta tunique I
CY PR lEN.
Mais, ma tante.
ACTE PREMIER
MADAME MIC» AUD
Ote la tunique! (Eiie lui aie SR tunique malgré Ini.)
CYP RIEN, descendant à ravnnt-scc'^ne.
Heureusement qu'on ne me reconnaîtra pas dans cetté tenue subalterne. (Jérame et Saint-Brieup descendent.)
SAINTtBRIEUC, nllnnt ft f.yprien.
Bonjour, petit. «
(iYPRIEN, se reiournant indigné.
Petit!... Bonjour, bonjour.
SAINT-BRIEUC
Je ne vous demande pas de vos nouvelles, cès aimables couleurs,
cette rotondité! (n retourne vers Jérame.)
CYPRIEN
Le malheureux ! il me dépoétise!
MADAME MICnAUD.
Mais que devient donc M. Michaud?
SCÈNE XIII
LES Mêmes, ANGÉLIQUE.
ANGÉLIQUE, sur le seuil de In porto de gauche, royant Saint-Brieuc.
Il est ici !... mon cœur l’avait deviné!
SAINT-BRIEUC, s’avançant.
La délicieuse toilette !
ANGELIQUE, minaudant.
Ah ! monsieur, vous êtes trop bon !
SAINT-BRIEUC
Toujours l’arbitre du bon goût.
ANGÉLIQUE, à part.
Il est charmant !
tl A D A M E MICHAUD, venant au milieu.
Que devient donc M. Michaud?
SAINT-BRIEUC
Vous vous donnez bien du mal, chère madame ?
MADAME MIOIIADd!
Oh! ne m’en parlez pas; heu 'cusement qu’on ne marie pas tous les jours ses enfants.
ANGÉMQUE.
Je vous remercie, ma mère, c’est très-gracieux pour moi ce que vous dites là.
MADAME Mien VUD.
Oh ! laisse-moi tranquille! tu crois toujours qu’on veut te blesser.
V I C T O I RE, Tenant de In ilroUe.
Monsieur et madame Cardeau !
MADAME MICHVUD, allant au dnvant.
Chère madame, que c’est aimable à vo is de venir de si bonne
heure 1 (Elle les fait asseoir & gauche.)
VICTOIRE, annonçant.
Monsieur Lelièvre.
MADAME Mien AUD.
Il n’a pas mis son uniforme! Cyprien, un fauteuil à monsieur.
l'r.j-prien vn pour l’offnr et rato irnc à sa pl ice. )
VICTOIRE, nnnon;nnt.
Monsieur Levantin, madame et mesde iioi.sellos Levantin. (Eiieson
A droite.)
I. ES Mem ;s. INVITft^î
MADAME Mien A LD.
Ils arrivent tons à la fois, o! M. Michiuid n’est pas lit, c’est à en (lerdre la tète! (Eiie vn rem voir. ) Cyprien. des siège-:!
Ces toilettes .sont jolies!... Dire que c’est moi qui donne le ton'a
Unité la ville. (Mademoiselle îeovaniin va rtnbrasser m .dtiino Cnrdft.i» et s’assied oup^^s d’olle. h lînii be, '
W A D A ME M I C II A L Ü
Grand Dieu! mon gendre qui a gardé sa cravate bleue, un jour de contrat!
MIC H A U D , tciiniU p«r la main sa ÜUe et son gendre.
Monsieur Cardeau. madame Cardeau, monsieur Lelièvre, monsieür Levantin, madame Levantin, niesdomoiselies Jeanne et Fanny Levantin, veuillez me permettre de vous présenter mon gendre Ajax Bricard, ancien élève de l ixolo dos ponts et cliaussées de
Paris, (ils tournent tous trois en saluant, chacun des invités rend le salut. ) MADAME MIC U AID.
Et il a une cravate bleue ! (EUc fait signe a Bricard.)
’ w I c II A U n.
Veuillez aussi agréer l’hommage de ma gratitude j our l’honneur que vous faites à mon toit en daignant vous tran.sporler... dans cette enceinte. ( Murmure d’approitotion- ) C’cst uiie séance bien douce pour le cœur d’un père que celle qui va s’ouvrir... dans cette enceinte, sous ce toit... une séance qui restera... dans celte enceinte
c Y P U I K N , applandis.sant.
Bien senti, mon oncle, brav >. (Appiaudis.sc.ucut générai.
SAi.N r-uaiEuc..
Très-éloquent! plein de cœûr! Bravo! (Applaudissements.'
MAD.AME Midi AUD, s'emparant de Bricard et ramenant A droite.
Comment! vous ne compreiie-/. pas tous les signaux que je vous fais depuis une heure?
1. Cyprien, Angéli iiio, m.ademoisello I.evautin, Carleau, Cécile, Mich.md , Bric.ord, Lev.m(in, madame et madnmoi.solle I.ev.antin, l.eüévre, Saiiit-Brieuc, Jérôme.
BRIC A RD
Ma foi ! je vous avoue, belle maman...
MADAME MICHAUD
Vous n’avez pas changé de cravate, mon gendre!
Tiens! c’est vrai I... J’ai toujours ma bleue à pois; elle est jolie.
MADAME MICHAUD
Elle est inconvenante, un jour de contrat! Allez mettre votre blanche I
BRICARD.
Tout de suite, belle maman, (ii va pour sortir.)
VICTOIRE, annonjant.
Maître Robillard. (nichaud va le recevoir. )
MADAME MICHAUD, retenant Bricard.
Le notaire ! il est trop tard 1
BRICARD.
Eh bien, belle maman, je me marierai avec ma bleue.
MADAME MICHAUD
Il le faut bien, mais vous compromettez la famille. (Eiie remonte vers
ses invités, j
SCÈNE XVI
LES Mêmes, LE NOT.VIRE.
MICHAUD, introduisant le notaire par la porte de droite.
Maître Robillard, voici le siège qui vous est destiné, (ii montre la table.) CYP RIEN, à part.
Le moment fatal est arrivé, et elle n’a pas répondu à mes vers!...
MADAME MICHAUD, appelant on fond.
Victoire, les cartes sont-elles places?
VICTOIRE
Pas encore.
ACTK PREMIER.
MADAME MICIlAtD.
Donnez-les-moi, je les plarerai moi-rm^me pendant la Icdure du contrat. (eii^ regarde las cartes.) .Mais je nc me trompe pas... ce sont bien là des lettres à ma fdle... des vers. (Eiie ut.) « Oh! dis-le-moi, toi, mon idole ! »
VICTOIRE
Ail ! mon Dieu! je me suis trompée de poche. { Elle sort rivement par
le fond. )
* MADAME MICIIAUD.
Et C est sijîné Cyprion... il a osé... (Elle m clierclier Cjrpnen et l’amène nu
milieu de la scène. )M’expliquercz-vous, monsieur, ce que cela signifie?
f.VPRIEX.
Quoi ?
MADAME MICIIAUD.
Ça I ( elle montre les lettres. )
CYPRIEX.
Oh! mes lettres à Cécile! Je suis perdu, mes forces m’abandonnent, je défaille!
MADAME MICIIAUD.
C’est la chaleur. Ote ta tunique!
CYPRIEX, vivement.
Non, non... ça va mieux, (ii reloiirne il l’cvtrèine gnnche. )
MICIIAUD.
On peut ouvrir la séance, n’est-ce pas, messieurs, mesdames ?
UX IXVITÉ.
Quand vous voudrez.
M ICII AUD.
Vous y êtes, mon gendre?
B^lCARD, distrait, è l’extrême droite.
Non, beau père, je n’y suis pas.
MICIIAUD.
Comment! vous n’y êtes pas?
Ah! pardon, boau pèro,jo songeais à ma basrulo... j’v suis maintenant. (Il s’assied i droite )'
Midi AUD.
Maître Robillard, vous avez la parole.
CTPRIEX, 6 part.
Tout est fini!... ô mes rèvo.s!
LE NOTAIRE, après avoir salué.
Par-devant nous, Jean Robiflard, notaire à Bourganeuf...
1. Cyprion, Robillard, à gauche de la table. — .Angélique, derrière le nobiire. Madetnoi.sello Jeanne Levantin, madame Cardeau, monsieur Cardeau, a.«is à gauche, près do la cheminée. — Michaud, assis à droite de la table, en face du notaire. — Au fond. Victoire écoute. — Devant le secrétaire, moasiour Levantin, debout. — Madame Levantin, mademoiselle Fanny I.evantin, Cécile, madame Michaud, Bricard, Lelièvre, tous assis. — Sur le premier plan, à l'extréme droite. Jérôme et Saint Brioue, debmit.
SCENE EUE MI ERE
BHICAUü travaille assis A son bureau. — Puis CECILE.
CtCI LKf entrant par la porte de gauche.
Bonjour, monsieur lo Iravailleur.
BRICARD, se retournant.
Tiens! c’est toi? Je ne t’avais pas eiUeiulue entrer.
C KCI LK.
Ton travail t’absorbe tant ! Tu verras que tu le rendras malade.
R R ICA 11 1).
Bah ! je no me suis jamais mieux iiortc. Depuis six mois que nous habitons Paris, j’ai engraissé d’au moins six livres; une livre par mois, c’est gentil, cela !
CKCILE.
Le cousin de Saint-Brieue ne se donne pas tant do mal.
B RICA 11 1)
Chacun son lot, ma chère; si j’ai le savoir, Saint-nrieuo a l’argent, et ce vil métal a bien son importance.
c IC c I L K.
Aussi , répète-t-il partout iiiio c’est lui qui est ii la tète do l’alTaire.
LES l’AUENTS TERUIBLES.
BBICARD.
Oui, comme la grosso caisse est à la tôle du réyiuient.
CÉC (Lb'.
Ah 1 vous êtes méchant, monsieur!
BRICARU.
Non... tu le sais bien, iii se reuict au travail.)
CÉC 1)^E.
Mais, mou ami, lu oublies qu’il est deux heures.
BRICARI), üe levant et passant ù gauclie.
Deux heures ! deux heures ! (ii prend son chapeau i gauche.) Mais je n'ai pas une minute à perdre. J’ai un rendez-vous des plus importants avec Uascoul, Mollevaux et G'*', la maison qui doit me fournir les appareils dont j’ai besoin. Diable ! ils m’ouvrent un crédit important... Les fonds de SainUBricuc no sufliraicnt pas; c’est bien le moins que je ne les fasse pas attendre... ils seraient capables de rompre l’affaire. i
CÉCILE
El alors que deviendrions-nous, mon ami?... Nos frais d’installation à Paris, nos dépenses de chaque jour ont dévoré nos pauvres économies ; et si lu ne réussissais pas dans cette entreprise à laquelle nous avons tout sacrifié !
BRICARU.
Sois tranquille, ma chère Cécile, je réponds du résultat...
Adieu ! (U remonte.)
CÉCILE
Et surtout n’oublie pas notre grand dîner de ce soir... Nous traitons messieurs de Mirbel, Barentin et le cousin de Sainl- Brieuc... C’est important. ‘
BRICARU, revenant.
Je crois bien que c’est important! L’un nous ouvre les colonnes du journal qu’il dirige pour la publicité dont nous avons besoin; l’autre mot à notre service toute rinnuenco dont il dispose; le troisième, Sainl-Brieuc, nous commandite. — Le dîner sera bon, n’est-ce pas?
ACTE DEUXIÈxME
CÉCILE
Excellent! sois tranquille; j’ai fait grandement les choses.
BRIGARD, se frottent les mains.
A la bonne heure!... C’est ce qu’on appelle semer pour récolter. Avant peu nos mines de houille seront en plein rapport, et grâce a mon fameux système... une bascule qui... [n prend un pnpjer sur le bureau.) Tiens, je vais t’en expliquer le mécanisme.
CÉCILE
C’est inutile.
BRICARD.
Non, cela te fera plaisir. J’adapte un volant à la tige cylindrique B, de cette façon...
C ÉCILE.
Mon ami, il est maintenant deux heures passées.
BRICARD.
De cette façon, nous économiserons 30 pour cent sur les frais d’extraction; c’est une fortune ! une fortune superbel
CÉCILE lui prend son papier.
Deux heures passées...
BRICARD reprend son plan.
Je pars... rends-moi mon plan... je pars... Adieu! (ii remonte.)
J E R O M K , en dehors.
Laissez, laissez I je suis chez moi.
CÉCI LE.
Cette voix ! (La porte s’ouTre; Jérome parait.)
SCÈNE II
BRICARD, JÉROME, CÉCILE.
JEROME, portont une valise.
N’est-ce pas, mes enfants, que je suis chez moi ?
CÉCILE se jette à son cou.
Mon cher oncle I (JérOme pose sa valise au fond, k droite.)
JÉROME, à Cécile.
Mon Clitant 1 (ll descend et serre la main de Bricard.) BonjOUr, ITlOn
garçon. — Vous le voyez, Bourganeuf n’est pas au bout du monde ; on en revient, grâce aux chemins do fer.
CÉCILE
Et papa ? et maman ?
JÉROME
Tout le monde va bien... et je te dirai même qu’ils vont... (A part.) Qu’est-ce que j’allais dire ?
CÉCILE
Ils vont...
JÉROME
Ils vont bien ; tu me demandes comment ils vont, je te réponds qu’ils vont bien, voilà ! (a pan.) Diable ! soyons discret.
BRICARD, à part en se dirigeant vers la porte.
Et mon rendez-vous ?
JÉROME
Tu sors, garçon?... Comment, j’arrive et tu te sauves I
BRICARD, h j>art.
Le fait est que je no peux guère... (Haut.) Pas du tout, mon oncle, je no suis pas pressé, (a part.) Au lieu d’aller à pied, je prendrai un Caere.
JÉROME, bas à Bricard en l'emmenant & gauche.
Et... rien encore?
BRICARD.
Quoi? (Jérôme lui montre Cécile.) J’y Suis... Non, mon Oncle. JEROME, de même.
C’est bon, c’est bon, ça viendra, (iiaui.) Et Cyprien? qu’est-ce que vous en faites?... L’École de droit?... (ii passe près de cécue.)
CÉCILE
Je crains qu’il ne se néglige. La poésie lui tourne la tête.
JÉROME
Fâcheux ! fâcheux ! C’est comme ta sœur Angélique, avec sa manie d’écrire. Ah çà! vous ne voulez donc pas la marier, cette demoiselle-Ià ? .
ACTE DEUXIÈME
BR ICA RI).
Dame ! c’est qu’on ne trouve pas.
JÉROME
Il paraît qu’elle a jeté son dévolu sur le cousin Saint-Bricuc.
B R IC A RD
Oui , elle m’écrit toutes les semaines à ce sujet des lettres de douze pages. En qualité de beau-frère, c’est moi qu’elle charge de la marier.
Ah çà! voyons! et vous? les affaires? (a Bririmi.) Tu sais que, si tu as besoin d’un appui, je suis dans les honneurs.
B RICARD
Vous, mon oncle ?
JEROME
Oui, mon garçon, ils m’ont nommé là-bas du conseil général, et justement j’arrive avec le député de notre arrondissement, M. Désormeaux, un fameux ! Nous sommes très-bien ensemble. Ainsi, mon neveu...
B RICA RD
Merci, mon oncle; mais pour le moment notre affaire marche à toute vapeur. Les fonds sont prêts ; vous savez que c’est Saint- Brieuc qui les fait. Quant au privilège, nous avons M. Barentin, un banquier très-influent, qui dîne ce soir ici, et que nous déciderons facilement à nous appuyer près du ministre.
JÉROME
Ah ! ah 1 vous lui glisserez la chose entre la poire et le fromage... Je verrai comment vous vous y prendrez.
CECILE) étonnée.
Vous dînez avec nous?
JÉROME
Parbleu !
B R I C A R D , surpris.
Ah 1 vous dînez avec nous ?
JÉROME
A moins que cela ne vous gêne.
Digilized by Coogte
BRICARD.
Pas du Tout.
JÉROME
Tu sais, moi, jo ne suis pas de l’espèce des gens dont je te parlais avant ton mariage ; un parent terrible et moi, ça fait deux, et si je te gène...
CÉCILE
Votre couvert est toujours rnis à notre table, mon oncle... Seulement, aujourd'hui...
JÉROME
Aujourd’hui ? f
CÉCILE
Nous avons des étrangers.
J ÉROME.
Oh ! ça m’est égal , je suis en mesure. J’ai eu soin d’apporter pour les grandes occasions mon habit noir, tu sais, celui du comice agricole... premier prix de... tu sais... et un gilet jaune, brodé par la maman Michaud, avec des abricotiers en fleurs sur la façade... tu m’en diras des nouvelles.
‘ BHICAHD, A part.
Je vois d’ici JRascoul, Mollevaut et C‘“ qui. s’impatientent; il faut que je les rejoigne. (ll remonte ver» le fond.)
JÉROME, allant s'asseoir è gauche
Alors, tu es content de Saiiit-Brieuc ?
B R 1 € A R t) , A part, se rapprochant.
Allons, je ne ne partirai pas. (Haut.) Très-content... il me laisse tout faire, il ne s’occiqie de rien.
JÉROME
Ah ! et ça t’arrange ?
BR IC ARI)
Oui, j’aime mieux cela; puis il a l’air de nous aimer beaucoup; il est charmant pour ma femme, n’est-ce pas, Cécile ?
CÉCILE
Oui, oui, charmant I
JÉROME
Allons, tant mieux! c’est qu’on disait là-bas, au pays, que vous étiez brouillés.
ACTE DEUXIÈME
BRICARD.
Bah !
JKROME.
Dame! quand il est question de votre affaire, on ne parle jamais que do lui. Saint-Brieiic [)ar-t i, Saint-Brieuc par-là; quant à Bricard, ni vu ni connu.
CECILE^ à Bricnrd.
Que te disais-je?
BRICARD.
Laissez donc, on saura toujours bien...
JÉROME
C’est égal, prends-y garde 1
CÉCILE
C’est ce que je lui répète tous les jours.
BRICVKD.
Mon Dieu! soyez donc tranquilles, je verrai Saint-Brieuc, et. puisque vous y tenez, je lui dirai une fois pour toutes...
JÉROME
Et le plus tôt possible, (n se itve. ) Les parents, vois-tu, c’est comme les habits.... quand on leur laisse prendre de mauvais plis.... Je vais déplier mon gilet jaune, (n va prendre «n valise.) Où me mettezvous?
BRICARD.
Comment?
JÉROME, descendant.
Oui,- OÙ est ma chambre?
BRICARD.
Sa chambre?
Vous pensez bien que je ne vous aurais pas fait l’affront de descendre h l’auberge.
' CÉCILE, è part.
Ah! mon Dieu! mon Dieu! (liant.) Je vous conduis, mon oncle.
BRIC A RD
Où va-t-elle le caser?... El moi, je me sauve; il n’est que temps.
(Au moment oit Cécile et Jérdme vont à droite et Bricard au fond, la porte s’ouvre.)
SCÈNE III
Les Mêmes, SAINT-BRIEUC.
SAIXT-BRIEUC, entrant par le fond.
Monsieur Jérôme à Paris? quel miracle!
BRIC A RD, à part.
Allons, bon!
SAINT-BRIEUC, h Cécile.
Chère cousine... toujours jolie! (a part.) El moi qui croyais la trouver seule! (a jéréme.) Vous ôtes sans doute à Paris pour l’exposition bovine?
JEROME, descendant.
Oui, j’expose.
Alors, nous nous reverrons de temps en temps?
Ce soir même, mon oncle dîne avec nous.
SAINT-BRIEUC, à Jéréme.
Comment! vous dînez ici?
JÉROME, A Bricard.
Certainement!
SAINT-BRIEUC
Vous savez que nous avons du monde.
J É H O M i: , h part.
Nous avons du monde ! 41 se croit chez lui !
SAINT-BRIEUC
Monsieur Barentin, le banquier, monsieur do Mirbel, le propriétaire du journal la Balance mduslriclle : la finance et la presse.
JÉROME, allant h Saint-Brieuc.
Tant mieux! j’ai mon gilet jaune.
SAINT-BRIEUC
Un gilet jaune?
Digilized by Cooglc
ACTE DEUXIÈME
A espaliers !
CÉCILE, à Bricard. — Ut sont au milieu.
Pense à ta promesse 1
BRICARD. *
Ma promesse?
CÉCILE
Tu sais bien, le mauvais pli.
BRICARD.
Ah! oui... sois donc tranquille.
CÉCILE , 5 Jérôme.
Quand vous voudrez, mon oncle. '
JÉROME, à Saint-Brieuc .
Au revoir I (a céciie.) Voilà, chère enfant, voilà! (Jérôme et céciie sortent ô gauche. )
SCÈNE IV
BRICARD, SAINT-BRIEUC.
SAINT-BRIEUC
Un gilet jaune à espaliers!
BRICARD, marchant résolûment ô Saint-Bricuc.
Monsieur de Saint-Brieuc!
SAINT-BRIEUC
Ah çà! mon cher, vous n’y pensez pas!... à un dîner comme ,*■ celui de ce soir, un dîner d’affaires, vous invitez M. Jérôme Michaud.
BRICARD.
Mais il est mon parent.
SAINT-BRIEUC
Erreur!
BRICARD.
Comment! erreur?
SAINT-BRIEUC
Il n’v a de parents que les gens qui peuvent vous être utiles.
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DR IC A B B
Oh!
SAINT-BRIEÜC.
11 .n’y pas de oh!... Enfin, ce qui e.st fait est fait! arrangez-vous au moins pour placer votre parent tout au bout de la table, derrière un vase de fleurs.
BRI GARD
Oh! permettez...
s AIN T- BRIE UC.
Un gros vase!... Causons sérieusement... J’ai donné des ordres pour qu’on ne vînt pas nous déranger. Avez-vous terminé notre rapport au ministre?
Oui, oui, le voici ! (rendant que Saint-Brieue s’assied au bureau.) Le moment ne serait peut-être pas mauvais pour lui parler; et puisque ma femme le veut, essayons...
SAINT-BRIEUC, lisant le rapport.
Très-bien! très-bien!
BRICARD.
Il a l’air de bonne humeur.
SAIKT-BRIEUC, lisant.
Parfait !
BRICARD, s’aran^ant.
Je...
SAINT-BRIEUC
Qùoi?
BRICARD, à part.
C’est tout de même très-embarrassant; de loin, cela paraît tout simple, et de près, c’est le diable! (Haut.) Mon cher Saint-Brieue!
SAINT-BRIEÜC. ,
Mon cher Ajax !
BRICARD.
Je voulais vous dire... ce n’est pas moi qui ai eu l'idée de la chose, c’est mon oncle...
SAINT-BRIEUC
Quelle chose?
ACTE DEUXIÈME
BRICARD.
11 parait que dans le public, vous savez...
SAINT-BRIEUC
Quoi?
BRICARD.
Si... vous savez bien... enfin, il paraît qu’on me trouve...
SAINT-BRIEUC
Quoi?
BRICARD.
Un peu effacé.
SAINT-BRIEUC
Effacé?
BRICARD.
Oui... Et, s’il était pos.sibIe... comme cela... de temps en temps... de glisser mon nom à côté du vôtre...
SAINT-BRIEUC, so levant.
AhI monsieur Bricard! de la part d’un cousin...
BRICARD, à part.
J’ai été un peu loin.
Après tout ce que j’ai fait pour vous... tout ce que je veux faire encore...
BRICARD, allant à Saint-Brieuc.
Encore ?
SAINT-BRIEUC
Ab ! c’est mal I c’est bien mal !
BRICARD, à part.
Voilà, je l’ai blessé !
SAINT-BRIEUC
Vous n’avez donc pas vu mon nouveau prospectus ?
BRICARD.
Non.
SAINT-BRIEUC
Eli bien, mon cher, votre nom y figure au-dessous du mien.
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BRIC A RD
Ah I bah I
SAINT-BR IF. U C
Et en grosses lettres?
B RI CA RD
En grosses lettres !
SAINT-BRIEUC
Un peu moins grosses que celles de mon nom... mais déjà grosses...
BRIC ARD
Déjà grosses?
SAINT-BRIEUC
Et ce n’est pas tout I
BRIC ARD
Ce n’est pas tout ?
SAINT-BRIEUC
Savez-vous ce que je veux faire ?
B RICA RD
Non.
SAINT-BRIEUC
.le veux faire élever, sur l’emplacement même de la mine, une colonne, mon cher, une colonne de marbre qui portera, gravés en lettres d’or, ces doux noms désormais inséparables: — Philoxène de Saint-Brieuc, président du conseil d’administration, — et plus bas : — Bricard, ingénieur.
BRICARD, lai serrant le.s mains.
Ah ! mon cousin, vous ôtes vraiment trop aimable; je me serais bien passé de la colonne. ■ ’
SAINT-BRIEUC
Non, mon cher, vous aurez votre colonne. ^
BRICARD.
Puisque vous y tenez...
SAINT-BRIEUC, allaiu prendre le rapport sur le bureaii.
Je ne suis pas de ceux qui mettent les autres sous le boisseau... que diable!
ACTE DEUXIÈME
’ BRICARD,à part.
Qu’est-ce que mon oncle me chantait donc?
SAINT-BRI EUC.
Voyons, passez-moi la plume que je signe ce rapport.
B RIC ARD
Comment ! c’est vous qui signez mon rapport ?
Sans doute, comme président du conseil...
BRIC ARD
Mais...
SAINT-BRIEUC
Affaire de forme.
B R I C A R D , aDant. au bureau
Ah ! puisque c’est une affaire de forme...
SAINT-BRIEUC
Allons, la plume.
B R I c A R D , la lui donnant.
Voilà !
SAINT-BRIEUC, s’asseyant au bureau et si^ant.
Merci !
BRICARD, à part, s’avanQant Tcrs la rampe.
C’est égal, j’espère que j’ai déployé do l’énergie! (Haut.) Maintenant je vous quitte; Rascoul, Mollevaut et C'* m’attendent, (ii va au
fond.)
, SAINT-BRIEUC
Dépêchez-vous ! diable I c’est important.
CYP RI EN, en dehors.
Je .sais qu’il y est; la consigne n’est pas pour moi, que diable ! Je suis de la famille.
Cyprien I Si je pouvais filer sans qu’il me vît I (ii Taut aortir »
fauche. Cyprian entra par le fond.)
SCÈNE V
Les Mêmes, CYPRÏEN.
CTPRIEN, toilette de ville semi-gandin, semi-artiste.
Bonjour, cousin; n'est-ce pas que la consigne ne me regarde pas ?
BRICARD.
Mon cher Cyprien, je suis désolé de te quitter; mais j’ai un rendez-vous...
'CYPRÏEN, l'arrêtant.
Je n’ai que trois mots à te dire.
BRICARD.
AhI si tu n’as que trois mots... Dépéche-toi, il faut que je sois rentré à six heures, j’ai du monde à dîner.
CYPRIEN
Tu as du monde, je m’invite.
Mais, mon cher...
s AI N T-B R I E UC , sc levant.
C’est d’une indiscrétion...
CYPRIEN
Comment I d’une indiscrétion? Je vous trouve adorable I Vous ii’êtes pas ici chez vous ?
SAINT-BRIEUC
Un dîner d’affaires!
BRICARD, Saint-Brieuc.
Nous lui mettrons aussi un vase de fleurs.
SAINT-BRIEUC, h part.
Que le diable emporte, les Michaud! (Haut.) Bonsoir! (n va prendre
son chapeau.)
BRICARD.
Vous sortez ?
SCÈNE. VI
GYPRIEN, BRICARD.
BRICARD, redescendant. ’
Vois ce que tu. as fait... il est furieux.
CYPRIEN
Ce n’est pas de cela qu’il s’agit... et puisque tu es pressé...
BRICARD.
Oui, oui... je suis pressé; parle! Mollevaut, Rascoul et C'® s’im- ' patientent.
CYPRf EN.
Je ne t’apprendrai rien, mon cher Ajax, en te disant que je suis poëte et qu’en cette qualité je suis à la tête de quelques milliers d’alexandrins.
BRICARD.
Que veux-tu que j’y fasse ?
CYPRIEN
J’ai même trouvé [X)ur ce recueil, dans mes insomnies de la nuit dernière... pendant mon sommeil... un litre ruisselant d’inouïsme: Murmures cl Rugissements. — Qu’en dis-tu ?
BRICARD.
Veux-tu te dépêcher?
CYPRIEN
Tu préférerais peut-être : Mugissemenls, « mugilusque boum, » comme dit Virgile, surnommé le Cygne de Mantoue.
BIUCARD.
Cela m’est égal.
C YPRIEN.
Or, je voudrais publier quelques murmures ou quelques rugis.sements dans une feuille publique... C’est pour cela que je viens te trouver.
HR ICA R D.
Moi ? je ne connais pas un seul journaliste.
Et Mirbel, le propriétaire du journal la Balance industrielle , organe des actionnaires.
BRIC A RD
Tu ne songes pas à faire insérer des poésies dans le journal de Mirbel ?
CYPRIEN
Pourquoi pas ? Un murmure no saurait être déplacé dans une feuille qui s’intitule l’organe des actionnaires. D’ailleurs, Mirbel est déjà prévenu. '
B R IC A RD
Comment ?
CYPRIEN
Oui, l’autre jour je me trouvais devant la porte do son journal; l'idée m’est venue d’entrer, et j’ai fait passer ma carte en ajoutant ces mots au crayon : cousin d’Ajax Bricard.
. , BRICARD, sV'loignant.
Ah ! mon cher, tu me compromets.
CYP RI EN, le ramenant et lui ôtant son chapeau des mains.
Comment! je te compromets? Pas du tout; Mirbel me fait appeler, j’entre, je m’assieds près de lui, je tire mon manuscrit de ma poche, et je commence à lui lire mon premier murmure :
« Oh! dis-lc-moi, toi, mon idole!
« O toi, dont l’aspect me console... »
(Bricard prend son chapeau.) Il V avait désolo, docidcment j ai remis console.
' BRICARD.
De Mirbel a dû être furieux?
ACTE DEUXIÈME. o
CYPI» lEN.
Non... il s’est sauvé.
BRICARI).
Ma foi, je fais conimo lui. Au lieu d’un fiacre, je prendrai un remise: j irai plus vite, (n reprend le chapeau et se sauve.)
MADAME M I C n A U D , en detiors.
Laissez I laissez ! nous sommes ici chez nous. (i.a porte s’ouvre.)
B R I c A R n , anéanti.
Allons, boni Bour^aneuf!
SCÈNE VII
Les Mêmes, MICIIAUD, MADAME MIClIAüD, ANGÉLIQUE, \ICTOIRE. ( lls entrent successivement du fond.)
MADAME MICIIAUD) dons les bros do Bricard.
Mon gendre 1
MienAUD, dons les bras de Bricard.
Mon gendre I
M A D \ M E M ! C il ,\ U D ^ allant à Cyprien.
Eh ! Cyprien? (Elle l’embrasse.)
ANGÉLIQÜE. embrass.anl Bricard.
Mon cher beau-frère !
VICTOIRE, embrassant Bricard.
Monsieur Ajax !
BRICARD, so débarrassant de Victoire
Ouf I il n’y a plus personne.
MADAME MICIIAUn.
Et ma Cécile ! où est ma Cécile ?
Mien AUD.
Où est notre fille ?
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SCÈNE VIII
Les Mêmes, CÉCILE, JÉROME.
CECILE, Tenant de gauche et allant k sa mîrre. Maman ! (EIIo l’embrasse.)
MADAME MICIIAUD.
Ma fille ! (idem.)
ANGÉLIQUE
Ma sœur ! (idem.)
.MIGHAUD.
Mon sang ! (idem.)
VICTOIRE
Mamz’elle Cécile I (idem.)
JÉROME, A Cécile.
Hein I j’espère que je leur ai joliment gardé le seci’et ?
CÉCILE
Comment 1 vous saviez ?
Parbleu I c’était une surprise 1
RRICARI), h part.
Impossible de sortir.
JÉROME, allant à Cyprien, qui est 4 droite.
Tiens, Cyprien!... bonjour, mon bonhomme I
CYPRIEN, k part.
Son bonhomme? ( Haut. ) Bonjour, mon oncle!
lÉROME.
Je te trouve engraissé.
CYPRIEN
Par exemple ! '
JÉROME
Pas encore beaucoup de barbe au menton.
CYPRIEN
Mais je me rase tous les jours.
SCÈNE IX
Les Mêmes, moins CYPRIEN.
( Bricard, qui depuis un instant essaye de sortir, est retenu par madame Michaud. ) MADAME MICHAUD.
Eh bien, mes enfants, on me l’aurdit dit deux cent mille fois, je n’aurais jamais cru que cela me ferait tant d’effet de vous voir.
CÉCILE
Ma bonne mère !
MICHAUD apporte quelques objets enveloppés.
Un souvenir de Bourganeuf !
ANGÉLIQUE, bas à Bricard en l’arrêtant.
Et lui?
BRICARD.
Qui, lui? Vous connaissez Rascoul, Mollevaut etC''?
ANGÉLIQUE
Non, M. de Saint-Briouc?
BRICARD .
Ah ! Saint-Brleuc ! il va très-bien, merci!
ANG ÉLIQUE .
Et songe-t-il bientôt...
BRICARD.
A quoi?
ANGÉLIQUE
A faire sa demande.
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BRICARD.
Quelle demande?
ANGÉLIQUE
Vous savez bien, je vous ai écrit à ce sujet.
BRICARD .
Ah! oui.
! ANGÉLIQUE
Eh bien?
JEROME, s’approchnnt.
Qu’cst-ce que vous avez donc h chuchoter là-bas?
ANGÉLIQUE
Rien, mon oncle. (Bas à Brirard. ) Soyez discret! (Eiie remonte près d« sa mère. )
Veux-tu prendre quelque chose, maman?
MADAME MICII A U D , assise.
.Ma foi, mon enhint, ce n’est pas de refus, car on étoulTe chez loi. — Il fait une chaleur dans ces maisons de Paris!...
MICII AUD.
Rien do plus simple à expliquer : les toits de Paris tamisent le soleil, ils le tamisent.
BRICARD.
(A part.) Quelle idée! (naut.) Je vais vous chercher à boire, (n tb
pour sortir. )
VICTOIRE, l'arrêtant au fond.
.\llons donc, monsieur Ajax, ça ne vous regarde pas, chacun son métier, je vais à la cuisine, (euo sort.)
ACTE DEUXIÈME
BRIC ARD
Vraiment?
• CÉCILE
Comment! papa?...
MADAME MICIIAUD.
Oui, ma fille, si le projet de ton père se réalise, nous ne nous quitterons plus.
BRICARD, à lui-même.
C’est déjà fait, ils no me quittent plus.
MICIIAL'D.
Je me propose de consacrer mes loisirs à la publication d’un livre dont j'ai puisé l’idée dans le chef-d’œuvre do Plutarque et que j’intitulerai : Lavie des greffiers illuslres. ( victoire apporte un verrft d’emi sucrée. ) Je compte .sur vous, mon gendre, pour me trouver un éditeur.
BRICARD.
Mais certainement... si vous le permettez, je vais dès à présent...
( Fausse sortie. )
MICIIAUD.
Non, demain.
MADAME M I C II A r D , arrêtant Rricnrd.
Moi, mon gendre, je compte sur vous pour me faire visiter tous les monuments de Paris...
BRICARD.
Certainement, (a part. ) 'Je suis élevé aux fonctions de guide de l’étranger, (iiaut.) Venez-vous?
madame MICIIAUD.
Non, demain... et en attendant le dîner... ( Hiebaud et sa femme remontent chercher leurs paquets).
BRICARD, h part, à droite.
Le dîner! ah^ diable! et Saint-Brieuc, qu’est-ce qu’il va dire? je n’aurai jamais assez de vases de fleurs.
MICIIAUD.
Si vous voulez nous montrer nos chambres?
CÉCILE
Vos chambres?
Leurs chambres?
Sonl-ils indiscrets!
BRICARD.
JÉROME
MADAME M I C H A U D , allant à Brieard.
Vous pensez bien, mon gendre, que nous ne vous aurions pas fait l’affront...
BRICARD.
De descendre à l'auberge, (a pan.) Je connais. la phrase.
MADAME MIcnAUD.
Allons, Cécile, en attendant, mène-nous dans ta chambre pour que nous réparions le désordre de notre toilette.
CECILE, montrant la porte de gauche.
Entrez ici, mes chers parents, vous trouverez tout ce qu’il vous faut... (Allant à Brieard.) iMais Ajax, pars donc, mon ami, pars donc!
BRICARD.
Je ne demande pas mieux; mais le moyen?
M I c H A U D , descendant.
Allez h VOS affaires, mon gendre, nous ne voulons vous gêner en rien, mais demain... (ii sort à gauche. ]
MADAME MIC H AUD, h Brieard.
Demain I
ANGÉLIQUE, de même.
Demain!... chut! (Eiie sort à gauche. )
JEROME, s'arantant nu milieu.
Eh bien! et lui, s’il a affaire demain? En vérité, vous ôtes superlies! il semble qu’il n’ait à .s’occuper que de vous.
MADAME M 1 C II A U D , rerenant.
Ah ! si l’on ne peut rien demander à son gendre ! ( Elle aort & gauche. )
SCENE XI
JÉROME, BRICARD , puis CÉCILE.
JÉROME
Tout ce mondo-là est d’une indiscrétion... (a Bricard. ) Va faire courses, mon ami. • ,
BRICARD.
J’y vais. A tantôt, mon oncle, (ii va pour s’éloigner.)
JÉROME
Ah! dis-moi, de quel côté vas-tu?
BRICARD.
Rue de Rivoli.
JÉROME
Comme ça se trouve ! rends-moi le service de passer chez le commissaire de l’exposition bovine ; tu lui diras que je suis à Paris.
BRICARD.
Où demeure-t-il?
JÉROME
Dans la rue où tu vas, rue de Rivoli.
BRICARD.
Numéro?
2, près de la Bastille.
BRICARD, à lui-méme.
Et Rascoul, 240, près de la Madeleine, ça- se touche! enfin...
JÉROME
Merci d’avance, mon garçon, (ii son à gauche.)
BRICARD.
Me voilà libre! (ii s’ éloigne par le fond. )
CECILE, sortant de gauche et rappelant.
Mon ami !
BRICARD, effrayé.
Qu’est-ce qu’il y a encore?
oS LES EAKENTS TEUHIBLES.
CÉCILE
Sois exact poufle dîner.
B R I C A R I) , se seurant.
Bien! bien!
SCÈNE XII
CÉCILE, seule, s’asseyant près du bureau.
Pauvre ami! il ne se doute pas de mon embarras. Commandera dîner pour cinq jiersonnes, et à trois heures et demie avoir dix convives! et des gens qu’il s’agit de bien traiter! On a beau dire quand il y en a pour cinq, il y en a pour six; mais quand on est dixl... heureusement... (rue écrit.) Et ce soir, où les mettrai-je tous? On se figure en province que les maisons do Paris sont des casernes.
JULIE , annonsaot au fond.
M. de Saint-Brieuc !
CÉCILE
Attendez, Julie... (EUe écrit.) faites entrer...
SAINT-BRIEUC, entrant.
Belle cousine 1
CÉCILE
Vous permettez, cousin?
SAINT-BRIEUC
Comment donc! (a part.) Elle est toute seule, celte fois.
CÉCI LE donne une note à Julie.
Cette note tout do suite chez Potel et Chabot.
ACTE DEUXIEME. .'K
CÉCILE
Et papa.
SAINT-BRIEUC
Qu’est-ce que vous dites?
CÉCILE
Et maman.
SAINT-BRIEUC
. Hein?
CÉCILE
. Et Angélique.
SAINT-BRIEUC
Comment! ils sont ici?
CÉCILE
Ils viennent d’arriver.
SAINT-BRIEUC
Et ils dînent?....
CÉCILE
Oui, ils ont cette fâcheuse habitude.
SAINT-BRIEUC
Quel joli petit repas nous allons faire! Ces messieurs vont être contents.
Mais....
SAINT-BRIEUC
Pardon, ma cousine, pardon ! (a part. } Diable! il ne faut pas gâter mes affaires avec elle. Ce n’est pas pour lui faire une scène que je suis ici; c’est 1e niotnenl ou jamais d’être aimable. Soyons très-aimable !... 31a chère cousine! ( n prend une chaise et s’approche de Cécile qui s’est assise près de sa table à ouvrage. )
C Y P R I E N , cutrant par le fond.
3Ia chère cousine ! ( a part en voyam saint-Brieuc. ) Il est déjà là ?
SAINT-BRIEUC, à part.
Que le diable l’emporte !
CÉCILE, SAINT-BRIE UC, CYPRIEN
CYPRIEN, à Snint-Brieuc.
Vous arrivez de bonne heure pour dîner?
SAINT-B RIEIIC.
Vous trouvez, petit. (Il s’assied prl-s de Cécile à droite.)
CYPRIEN, à part.
Petit!... Il s’assied près d’elle!
SAINT-BRIEUC
Ma chère cousine...
CYPRIEN, à part.
Allons, morbleu! de l'aplomb, (n va s'asseoir de l’autre côté de la table.)
SAINT-BR lECC.
Ma chère cousine, je suis lieuroux de...
CYPRIEN
Ma chère cousine, je suis lieureux de...
SAINT-BRIEUC, prenant la main de Cécile.
Ah! voilà une broderie d’une élégance.
CYPRIEN, à part.
Il lui prend la main? Ahçà! et moi? Voyons, du courage!
SAINT-BRIEUC
Le délicieux travail!
CYPRIEN, A part.
Un mot du cœur! {n prend la main de Cécile, haut.) Ah! VOilh Une jolie paire de ciseaux!
CÉCILE
Permettez ! j’ai besoin de mes deux mains pour travailler.
SAINT-BRIEUC, à part.
Après tout, pourquoi me gènerais-je? C’est ma cousine.
ACTE DEUXIÈME
• CYPRIEN, à part.
Un cousin a le droit de faire la cour à sa cousine, que diable!
CYPRIEN et S A 1 N T- B R 1 E UC.
Ma chère cousine!...
JULIE, annonçant.
Monsieur de Mirbel. Monsieur Barentin.
SAINT-BRI EUC, se levant.
Juste au moment où je me lançais, quelle chance !
CY'PRIEN, à part en se levant et en remontant.
J’étais inspiré.... Quelle tuile!
SCÈNE XV
Les Mêmes, DE MIRBEL, BARENTIN.
CÉCILE s’avance au-devant d’eux et offre des sièges.
Veuillez excuser mon mari, messieurs, s’il n’est pas ici pour vous recevoir.
SAINT-BRI EUC.
Je l’attends d’une minute à l’autre.
CYPRIEN, saluant Mirbel.
Monsieur... Monsieur nome reconnaît pas?... Cyprien Michaud, cousin d’Ajax Bricard... J’ai eu l’honneur l’autre jour, à votre bureau, de vous présenter quelques vers.
MIRBEL, assis.
Ah! c’est vous qui...
CYPRIEN
Oui, monsieur, c’est moi qui... et je prendrai la licence de réclamer de votre obligeance un moment de patience...
MIRBEL
Vous rimez facilement.
CYPRIEN
Très-facilement.... J’ai la bosse de la rime, et si j’osais, avant
Ll'S PAIŒNTS TI'URIÜLES.
le dîner, vous lire quelques-uns de mes murmures... (ii tire de se
poche un énorme manuscrit).
SilRBEL, à part en s’éloignant.
Serais-je tombé dans un guet-apens? _
SCÈNE XVI
Les Mêmes, MADAME MICHAÜD, ANGÉLIQUE, JÉROME.
MADAME MI CHAUD, en grande toilette.
J’espère qu’on s’est mise sur son trente et un ; si tes invités ne sont pas contents... (Les voyant.) Ah! messieurs. (EUe salue.)
SAINT-BIUEUC.
Quelle tenue!
M I K B E L , bas à Barentin.
Je croyais que c’était un dîner d’affaires, en petit comité.
ACTE DEUXIÈME
CÉCILE, bas à Mlchaud.
Mon mari ne revient pas, j’ai peur que ces messieurs ne s’impatientent.
MIC II AU n.
Sois tranquille, je vais les aider à passer le temps, (a Mirbei et borentin.) Messieurs!
MIRBEI. Pt BAR EN T IN, s’avangaDt.
Monsieur 1
MICHACn.
Je suis heureux et fier, messieurs, du hasard fortuit qui me
rassemble avec vous dans cette enceinte. Sans appartenir à l’industrie, j’appartiens à la magistrature grefiier près le tribunal de
Bourganeuf.(Greuze); et mon cousin Philoxène Michaud... de Saint- Brieuc, veux-je dire...
s A I N T - Bit 1 E U c.
Au diable l’imbécile 1
M I c H A U n , continuant.
Pourra vous affirmer que dans tout le cours de ma carrière judiciaire je nè crois pas avoir jamais forfait à l’iionneur.
M I R B E L , à Itarcntiu en a’éloignant.
Qu’est-ce qui lui dit le contraire?
CYPRIEN, le poursuivant.
Ob ! dis-le-moi... (n suit Uirbel qui remonte.)
M IC 11 AU n.
Élevé dans des principes qui deviennent chaque jour plus rares dans ces temps do spéculations effrénées...
Hein?
. MIC 11 V un.
Ces temps où pullulent de toutes parts les banquiers et les agioteurs.
Ah çà! monsieur, mais jè suis banquier!
MICHAUD
Hein? quoi! vous êtes banquier’
BARENTIJf.
Oui, monsieur.
Je vous croyais lioinme de lettres! (a Bnrentin.) Loin de moi, monsieur, la pensée de vous blesser, et si j’ai pu vous confondre un instant avec ces folliculaires sans pudeur que l’on appelle gens de lettres...
MIRBEL
Hein ?
MICII A UD.
Avec ces écrivains publics qui sont le fléau de la société...
MIRBEL, s'approchant.
Mais, monsieur, je suis homme do lettres, moi I
MICIIAUD.
Pardon, je vous croyais banquier.
SAINT-BRIEÜC, h part.
Quel idiot! (Allant àMichaud.) Qu’est-ce que vous avez fait?
MICHA ÜD.
Mais... ^
SAINT-BRIEÜC, aux Invités.
Messieurs, je vous en prie, ne nous en veuillez pas... c’est un greffier de Bourganeuf.
' MIRBEL
On s’en aperçoit.
MADAME MICHAUD, à ion mari.
Tu as donc perdu la tête ?
MICHAUD
Dame! on ne m’a pas prévenu.
SCÈNE XVIII
BRICÂRD, LES Mêmes.
BR IC A RD, ««soufflé.
Oufl me voici! Et ce n’est pas sans peine! (a siirbei et uarentin.) Je suis un peu en retard, vous m’excuserez, n’est^ce pas, messieurs? (A Jérôme.) J’ai fait votre commission, mon oncie, mais j’ai manqué Rascou!, Moüevaul et C"'.
JÉROME
Oh! je suis désoié...
BRICARD, montrant les Invités.
Heureusement que ceux-ci peuvent tout réparer (a ta femme
qu’il entraîne au milieu du premier jilan). CécÜO, y a-t-il deS truffeS, beaucoup de truffes?
CÉCILE
On en a mis partout.
BRICARD.
Allons, l’affaire est enlevée... si toutefois les Michaud ne mangent
pas toutes les truffes. (Barentin donne le bras è Cécile, Hirbel à madame Hicbaud, Saint-Brieuc à Angélique.)
ACTE TROISIÈME
Mt'me salon qu’au deuxième acte. — On voit que plusieurs personnes y ont couché. — Des hardes çù et lA. — Le bureau est nu fond, A gauche, et couvert d’effets. — Ine malle, des paquets. — Les plans par terre derrière la table. — l'nc épure sous un tour de tête, nu fond, A gauche. — Julie enlève un lit de for et va le poser A droite. — Paravent A droite, matelas par terre, désordre général.
MICH.VÜD, MADAME MICHAUD, ANGÉLIQUE
JULIE, puis JÉROME.
JEROME, frappe et entre par la gauche.
Est-on réveillé ’
M 1 0 H A U I) , qui brosse son habit.
Oui, entrez.
JÉROME
Bonjourl avez-vous bien dormi? (ii serre la main A madame Michaud.) MADAME MICHAUD, préparant la cravate de son mari.
Aussi bien qu’on peut dormir quand on est empilé les uns sur les autres.
MICHAUD, brossant son habit.
Et que l'air respirable est raréfié. {jérAme ouvre In fenêtre a droite.- I.n bonne enlève le matelas.)
A >■ G E 1. 1 Q U i: , devant la glace de la cheminée.
Et qu’on n’a pas de lit de plume: je ne puis dormir que dans la plume. J’avais espéré que ma sœur s’en souviendrait.
JÉROME
Elle s’én est peut-être souvenue, mais la plume 4ui aura man-
ACTE TROISIÈME
(jué. (Uichaud va mettre sa cravate A la glace de la cheminée. — Angélique remonte au rond.)
MAI).\ME Mien AUI).
Savez-vous, mon frère, (l.n bonne enlève le paravent.) CO qUO (Icvionl Cécile? Elle ne se presse pas de venir prendre de nos nouvelles.
(Elle va former la fenêtre.)
J É R OAI E.
Elle repose encore, ma sœur; elle est sans doute fiiliKuéo de son dîner d’hier.
.Mien AUI).
Excellent dîner 1 excellent dîner! je m’y connais!... On mange très-bien à Bourganeuf, chez le premier (irésident; eh bien, je n’ai pas regretté sa table... (Angélique met la malle nu fond, à droite.) SaiS-tU, Jérôme, que ce dîner-là a dô joliment avancer les affaires de mon gendre ? II doit être content.
J É ROM E
Content? content?
Midi AUD.
Quoi! tout ne s’est-il pas bien passé?
Mais, pas trop. Ne vous êtes-vous pas aperçu que M. Barenlin avait filé au sortir de table ?
ANGE LIQUE
Cela est vrai. Aussi, pourquoi Cyprien lui a-t-il cas.sé la tête pendant tout le dîner avec ses rugissements et ses murmures?
.lÉROME.
M. de Mirbel ne faisait pas meilleure figure.
MADAME MIC II AUD
C’est qu’aussi Angélique, avec son éloge de Jeanne d’Arc...
ANGÉLIQUE
Permettez,, ma mère, je crois au contraire que cela n’a pu produire qu’un excellent effet sur M. de .Mirbel, tandis que certaines paroles qui vous sont échappées...
MADAME MICHAUD
A moi ? par exemple ! ^
ANGÉLIQUE
Vous savez bien, lorsqu’à partir du second service vous vous ôtes récriée contre le nombre de plats...
JÉROUE.
Oui, oui.
Lorsque vous avez prêché l’économie à Cécile, que vous lui avez conseillé de régler ses dépenses.
JÉROME
Parfait 1 (Bas.) Va toujours!
ANGÉLIQUE
Quand vous avez dit à Bricard qu’il y avait à manger pour vingt personnes, et qu’il se ruinerait s’il continuait à mener ce train-là.
F.lle remonte avec Jérôme.)
MADAME MICHAUD
Eh bien I n’avais-Je pas raison ?
MICHAUD, s’avançant prés d’eUe.
Sans doute, madame Michaud; mais je crois, en effet, que tu aurais pu mieux choisir ton temps pour ce réquisitoire, (jérûme ouvre
la fenêtre. )
MADAME MICHAUD
Je vous conseille de parler, vous.
MICHAUD
Moi?
MADAME MICHAUD
Oui, vous!
JÉROME
C’est ça, lavez-lui la tête I
MADAME MICHAUD
Vous qui faites à M. de Mirbel, un publiciste, uno sortie contre' les gens de lettres...
ANGÉLIQUE, descendue à l’extrême gauche.
C’est vrai I
MADAME MICHAUD
Et à M. Barentin, un banquierl une sortie contre les gens de finance.
ACTE TROISIÈME
ANGÉLIQUE
Encore vrai. ,
MADAME MICHAUD
Mais vous allez comme cela, vous vous lancez...- (EUe t» fermer i«
fenêtre. )
MICHAUD
Permettez...
JÉROME
Sans compter, mon frère, que tu nous as entretenus, au dessert, de la vie des greffiers illustres. — Joli à-propos.
MICHAUD
Eh bien! et toi, tes histoires de veaux et de génisses!
Moi, j’ai parlé de mes bétes?
MADAME MICHAUD et ANGÉLIQUE.
Tout le temps.
MICHAUD
On n’entendait que toi.
MADAME MICHAUD
Et c’est monsieur qui nous fait des reproches?
MICHAUD
Qui se mêle de nous donner des leçons?
JÉROME
Ah! mais un instant...
MADAME MICHAUD
Qui nous met tout sur le dos?
ANGÉLIQUE
Ah ! c’est trop fort !
JÉROME
Permettez ! je ne vous ai rien mis sur le dos ; c’est vous qui tombez les uns sur les autres et qui rebondissez sur moil... Mais vous ne me faites pas peur, corne et sabot !
MADAME MICHAUD
Mon beau-frère !
LIiS PAHENTS TERRIBLES.
ANGÉLIQVK.
Mon oncle 1
Mien AÜI).
Mon frère !
J KROMK.
Eh bien ! après?... _
MADAME MienAUD, s’avançnnt sur Jérôme.
Après?!.. Viens, Michaud, viens... le sang me monte à la tète; je me porterais à quelques extrémités.
MICHAUD
Mais...
MADAME MICHAUD
Viens, te dis-je !
J ÉROM E.
Bien le bonsoir 1
MADAME MICHAUD
Viens, Angélique, viens 1... (Elle sort ô srauchc.)
ANGÉLIQUE
Je vous suis. (En sortant. ) Ah ! mon oncle !
SCÈNE II
J ÉROM n, puis BRICARD.
' J ÉROME.
Ah çà! est-ce qu’ils auraient raison? est-ce que je serais, moi aussi, un parent terrible? Faudra voir... (ll va s’asseoir près de la cheminée cl prend un journal.)
BRIC.VRD, enlr'ouvranl la porte.
Plus personne ! 'C’est bien heureux ! je vais donc rentrer en possession do mon cabinet, (n entre et voit Jérôme.) Ail ! mon oncle. (Jérôme
lui tend la main.)
JÉROME
Bonjour! Ne fais pas attention à moi, mon gardon; j’ai déniché là certain article sur l’exposition bovine : je vais voir s’il est question do ma génisse.
ACTE THülSlEME
BRI CAR n.
AhI vous restez?... A votre aise.
J É RO. ME
Comme il dit cela... il n’a pas l’air content.
BRICARD, à lui-même, au premiar plan.
Je ne puis pas dire que ma matinée soit perdue, puisque je suis parvenu à rejoindre Rascoul, Wollevaut et G'', et que tout est arrangé. Mais maintenant je voudrais bien travailler... il y a longtemps que je n’ai dit quelques mots à mes procédés... Qu’est donc devenu mon bureau?... où e.st mon bureau?... qu’ont-ils fait de
mon bureau?... (n le cherche et le trouve au fond, h gauche, surchargé de vêtements.) Ah! le voici! Qui aurait jamais pu s’imaginer qu’il fût là, sous cet amas d’objets? (ii rapporte a sa place.) 11 me semble qu’ils auraient bien pu mettre un peu d’ordre... Je vais en mettre, moi...
(il jette les etfcls sur la chaise au fond, à droite.)
JÉROME, l’observant.
Tiens, tiens ! est-ce qu’il aurait quelquefois des nerfs, le garçon?
BRICARU.
J’ai retrouve mon bureau... mais mes dessins?... Où sont mes dessins?... Et l’encrier sur une chaise? bien! la chaise est tachée.
(n les cherche et les trouve par terre, à l’endroit où était le bureau.) Ail ! leS voici par terre! Travaillons ! (Angélique enuo sur la pointe des pieds.)
SCÈNE III
JÉROME, ANGÉLIQUE, BRICARD.
ANGELIQUE, venant de la gauche.
Mon beau-frère est de retour. (Eiie lui touche répauie.) Mon frère!
BRICARD, se retournant.
Ah! vous m’avez fait peur !
ANGÉLIQUE
J’ai à vous parler.
LES i’AREM'S TERRIBLES.
DHICARI).
Parlez... Où diable est passée mon épure? (n se lève et cherche.)
ANGÉLIQUE, le suivant.
Mon frère, je vous prie de m’écouter; il s’agit do choses graves^ de mon avenir.
BRICARD, cherchant toujours.
Votre avenir! votre avenu’! mais le mien m’inquiète aussi !... ils ont ensorcelé mon cabinet!... Ali ! voici mon épure, écornée! sous un tour de tète! Ces gens-là ne respectent rien, (ii se remet au
travail. )
JÉROME SC lève, & Angélique.
Je parie que tu vas lui parler mariage?
ANGÉLIQU E.
Pourquoi pas, mon oncle? •
JÉROME
Là 1 que disais-je?
ANGÉLIQUE
Si j’ai su attirer les regards d’un homme aimable, d’un homme supérieur...
JÉROME, à demi voix.
Courageux! courageux, surtout!
ANGÉLIQUE
Il me semble que j’ai bien le droit de compter sur mon beaufrère pour les démarches... N’est-ce pas, mon beau-frère? (Eiie va
te mettre de l’autre cèté de la table, en face de Bricard, devant la fenêtre. )
BRICARD. I
Parfaitement... parfaitement... pardon... le jour... (n la rtu remonter par un signe. )
JEROME, h Angélique.
Qu’est-ce qui t’empêche de parler toi-même à M. de Saint- Brieuc? tu es assez grande pour cela.
ANGÉLIQUE
Mon oncle, il ne s’agit pas de M. de Saint-Brieuc.
JÉROME
Quoi ! tu y as renoncé ? Je cro\ ais que tu avais des vues sur lui.
ACTE TROISIÈME. 7a
ANGÉLIQUE
Certainement, M. de Saint-Brieuc no me dcplait pas, mais il larde trop à se déclarer.
JÉROME
Et tu n’as plus le temps d’attendre.
-Mon oncle !
JÉROME, s’asseyant toujours à gauche.
Enfin, (.'ane me regarde pas, et du moment que tu as pu mettre la main sur un autre...
ANGÉLIQUE, blessée.
•Mettre la main I
BRICARD, à son travail.
Eli I parbleu ! j’y suis !
ANGÉLIQUE, s’approchant du bureau.
Quoi ! VOUS savez ?
, BRICARD.
Parfaitement ! Je n’ai qu’à développer le côté droit de la bascule...
ANGÉLIQUE
Il ne s’agit pas de votre bascule , il est question de mon mariage.
BRICARD.
Votre mariage I Hein ? quoi ? Ah ! oui ! (pensant à son travaiL) Ma foi I je suis ravi I
ANGÉLIQUE
J’avais compté sur vous pour prendre dès aujourd’hui tous les renseignements nécessaires sur mon futur, mais je vois bien...
BRICARD.
Je suis tout à vous.
A la bonne heure ! Vous passerez d’abord chez son notaire pour connaître exactement le chiffre de sa fortune.
BRICARD, examinant son dessin.
Très-bien !
LES PAttENÏS ÏERKIBLES.
ANGELIQUE
De là, au greffe du tribunal de commerce, de dix heures à trois.
BRICARI), examinaDt toujours son dessin.
Parfait !
ANGÉLIQUE
Ensuite... (voyant que Rricard ne l’écputc pas, elle le retourne.) MOD frèrc! B RICA RU se lève.
Ah çà 1 qu’est-ce que vous dites ? 11 faut que j’aille chez le no taire... au greffe... Pourquoi faire ?
ANGÉLIQUE
Pour mon mariage.
URICARU.
Aujourd’hui ?
Sans doute.
BHICARU.
Mais je n’aurai jamais le temps, j’ai mes affaires. Il faut que je donne la dernière main à ma bascule , dont je viens de trouver le mécanisme.
ANGÉLIQUE
Eh ! mon frère, qu’importe votre bascule? (eiio remonte.)
BRICARU, retournant 6 son bureau.
Comment 1 qu’importe ma bascule?
ANGÉLIQUE
Vous ne pouvez pas me refuser ce que je vous demande.
BRICARU.
Et sur qui des renseignements? sui' qui ?
ANGÉLIQUE
Sur un homme charmant, un auteur (jui partage toutes mes sympathies littéraires.
BRICARU.
Et qui s’appelle ?
ANGÉLIQUE
De Mirbel.
BRICARU et JÉR04tIE, qui se lève.
De Mirbel I
ACTE TROISIEME
Le journaliste d'hier?
Lui-môme.
J ékomë.
ANGELIQUE
Mais il est marié !
Marié 1
BKICARO.
ANGÉLIQUE
BR ICARD.
Et père de plusieurs enfants.
ANGÉLIQUE
Père de... Est-il possible?
JÉROME, riant.
Àh I ah 1 ah I
BRICARb.
Si vous en doutez, passez à la mairie de dix heures à tjualre.
ANGÉLIQUE, tombant sur une cbaise.
Marié!...
B R I C A R D , allant à clic.
Ma sœur I ma sœur I
JULIE, annongant. *
Monsieur de Saint-Brieuc.
ANGÉLIQUE se lève.
Philoxène ! Ah ! je reconnais au trouble qui m’agite, à ce nom seul... que c’est toujours lui... Gachons-lui mon émotion, (euc sort
à gauche.)
JÉROME, SAINT-BRIEUC, BRICARD
SAINT — BRIEUC, entrant vivement par le fond.
Eh bien ! mon cher, je vous fais mes compliments...
BRICARD.
De quoi ?
SAINT-BRIEUC
Notre affaire marche bien !
BRICARD.
Rassurez-vous. J’ai vu Rascoul , Mollevaut et G'* ; ils me fourniront ce qu’ils m’avaient promis.
SAINT-BRIEUC
Il est bien temps 1
BRICARD.
Comment ?
SAINT-BRIEUC
Barentin ne veut plus nous appuyer près du ministre.
BRICARD.
Est-il possible ?
SAINT-BRIEUC
Et de Mirbel nous refuse la publicité de son journal.
BRICARD.
Ah 1 mon Dieu I
SAINT-BRIEUC
Nous sommes dans de beaux draps !
BRICARD.
Mais à quoi attribuer?...
SAINT-BRIEUC
Eh ! parbleu ! à votre fameux dîner.
Mon dîner?
SAINT-BRIEUC
Je vous avais prévenu ; vous avez une famille impossible 1
BRICARD.
Impossible ?
SAINT-BRIEUC
Quand on ne la voit pas , on l’entend , et ce n’est point par ses discours qu’elle brille.
BRICARD.
Le fait est que...
SAINT-BRIEUC
Avec des gens comme cela , il n’y a qu’un parti à prendre : les mettre sous cloche.
ACTE TROISIÈME
BRICARD.
Mettre sous cloche ma famille ?
SAINT-BRIEUC
Oui, sous cloche, avec de la paille dessus... beaucoup de paille. Tout le monde, le père, la mère, la belle-sœur, le beau-frère, le petit cousin...
JÉROME, à part.
C’est vrai ! '
SAINT-BRIEUC
Et jusqu’à l’oncle Jérôme [Jérôme se I^ve) qui, avec des prétentions au bon sens, n’en met pas moins lourdement les pieds dans le plat.
BRICARD.
Prenez garde... il vous entend!...
SAINT-BRIEUC
Ça m’est bien égal, (n passe & l’extrême droite. )
JÉROME
Imbécile !
SAINT-BRIEUC
Monsieur!
BRICARD.
Mon cousin !
JÉROME
Butor!
SAINT-BRIEUC
Plaît-il?
BRICARD.
Mon oncle!
Ane bâté!
SAINT-BRIEUC
Ah çà! mais...
BRICARD.
Ils vont s’égorger !
JÉRÔME
Double belltre!
SAINT-BRIEUC
C’en est trop !
JKROME.
Nen, ce n’est pas assez!
SAINT-BRIEUC
Comment ! ce n’est pas assez?
JÉROME
J’en mérite bien d’autres.
SAINT-BRIEU^.
Quoi! c’est à vous que vous adre.ssiez?...
Certainement, c’est à moi que...
SAINT-RRIEÜC.
Oh! alors, allez, allez.
JÉROME, allant il Saint-Brieuc.
Il est temps que je me rende justice, corne et sabot! Ah! j’ai été aussi ridicule que le reste de la famille... J’ai compromis ton avenir, mon pauvre neveu... Ça ne me convient pas, entends-tu? ça ne me convient pas !
BRICAR D.
Ni à moi non plus.
JÉROME
Il faut réparer nos bévues, entends-tu ?
BRICARD.
Je ne demande pas mieux.
JÉROME
Il ne s’agit pas de me répondre avec la petite voix de mouton qui bêle : je ne demande pas mieux; il faut te remuer, entends-tu? Voyons, remue-toi !
SAINT-BRIEl'C.
Remuez-vous donc !
BRICA RF*.
Je me remue.
JÉROME, le secouant.
Est-ce du sang OU do l’huile qui coule dans ton individu?
-Mais...
ACTE TROISIÈME
C’est do l’huile.
S.VINT-BRIEUC
BRICARD, s'aTancant nu milieu.
C’est du sang.
JÉRÔME
Fais comme si c’était de l’huile; donne un lourde clef h la mécanique, et fais remonter l’huile.
SAINT-BRIEUC
C’est cela.
JÉROME
As-tu donné le tour de clef? corne et sabot!
BRICARD.
Je l’ai donné... sac îi papier!
Il faut en finir avec tous les Michaud.
BRICARD trnTerse à gauche.
Oui, il faut en finir.
JÉROME
Nous te montons sur le dos, nous t’envahissons... Regarde ce que nous avons fait de ton cebinet!
SAINT-BRIEUC
Regardez ce qu’ils en ont fait.
BRICARD, revenant au milieu.
Un dortoir!
JÉROME
Tu ne dois pas le souffrir.
SAINT-BRIErC. ■
Vous ne le devez pas.
BRICARD.
Je ne le souffrirai pas.
JÉROME
Si tu nous laissais faire, avant peu nous te mangerions dans la main.
SA INT-BRIEUC
Us vous mangeraient dans la main.
HRICARD.
Je voudrais bien voir cela.
JÉROME
Nous te tondrions comme une brebis.
SAINT-BRIEUC
Comme un vrai mouton.
BRIC ARD
Venez-y un peu!... ahi mais... ah! mais!
JÉROME
I! faut résister, corne et sabot !
BRICARD.
Je résisterai, sac à papier!
SAINT-BRIEÜC.
I! faut montrer les dents à tous ces gens-!k!
BRICARD.
Je les montrerai.
JÉROME
Et ne rien faire de ce que nous te demanderons.
Rien.
BRICARD.
Rien, absolument rien.
JÉROME
Et d’abord, tu vas commencer par mettre ton chapeau .
SAINT-BRIEUC
Mettez votre chapeau.
BRICARD.
Je le mets.
JÉROME
Et tu vas me suivre.
SAINT-BRIEUC
Suivoz-lo.
BRICARD.
Je vous suis.
SCÈNE V
Les Mêmes, MICHAÜD, MADAME MICHAUD.
MADAME MICHAUD
Eh bien, mon gendre, êtes-vous prêt?
BRICARD.
A quoi, belle-maman ?
MADAME MICHAUD
Mais à nous accompagner! Et tous les monuments que nous avons à voir? Il faut nous y mettre.
SAINT-BRIEUC, bas à Bricard.
Partez !
Désolé, belle-maman, mais je suis occupé; demandez à mon oncle Jérôme; n’est-ce pas, mon oncle?
JÉROME
Oui, oui... il est très-occupé... Allons, partons 1
MICHAUD
Cependant, mon gendre, vous nous donnâtes hier votre parole.
BRICARD.
Le fait est que je leur ai donné ma parole.
SAINT-BRIEU C.
De l’énergie !
MICHAUD
Un tel procédé a lieu de nous étonner.
BRICARD.
Je conviens que...
SAINT-BRIEUC
Un tour de clef!
BRICARD.
Cependant...
Je ne sais pas ce que Bricard vous a promis. Je .sais qu’il faut que nous sortions, (n ivntmine.)
BRICARD.
Il le faut...
H AD A. ME Ml Cil AUD.
Alors, vous nous plantez là?
BRICARD, redPRcendnnt.
Non, je ne vous plante pas. (a pnrt.) Sac à papier, non 1 ils repousseraient. (Voyant Cyprien.) Jc VOUS laissc Un remplaçant : Cyprien que voilà... Au revoir! (ii sort avec Jérôme.}
ACTE TROISIÈME
Comment!
c V l> I’. I EN.
VICTOIUK, 80 tonrnniii et se retournent.
Dame! regardez.
. CTPRIEN, «liant ft madame Miclimid.
Ah çh! sérieusement, est-ce que Victoire nous accompagne?
MICII.VIJI).
Certainement.
MADAME MIC H A un.
Il faut bien que cette fille voie l’aris.
C VP RI EN.
Écrire Murmures et Ruqissemenls pour se promener Mans Paris avec une bonne !
VICTOIRE
Où allons-nous comme ça, monsieur Cyprien ?
CYPRIEN
Où vous voudrez... aux Catacombes.
MI CHAUD
Non, pas aujourd'hui...
VICTOIRE
Moi, j’aurais bien aimé visiter l’Obélisque.
CYPRIEN
Eh bien, soit!
MICIIAUD.
Une autre fois; pour le moment nous dirigeons nos pas vers In palais des Thermes de l’empereur Julien.
MADAME MICIIAUD.
Vous descendez avec nous. M. de Saint-Brieuc?
SAINT-RRIEUC.
Non, madame, j’attends le retour de Bricard.
MADAME MIGHAUD prend le bras de son mari.
A votre aise! Allons, Cyprien, suivez-nous.
CYPRIEN
Je vous suis... à distança
8i LES PARENTS TERRIBLES.
VICTOIRE, à Cj-prien.
Vous ne m’avez ’rien dit de ma crinoline, monsieur Cyprien ; est-ce que je ne ferai pas d’effet dans les rues de Paris?
CVPRTEN.
Oh I si I. fille des champs, oh 1 si ! les régiments s’arrêteront pour te voir passer !
VICTOIRE
Les régiments! quel bonheur! j’aime tant l’épaulette. (Eiie sort.)
CYP RI EN, regardant Saint-Brienc.
Il restel mes soupçons seraient-ils fondés? ohl je le saurai! je le saurai 1
MADAME MICHAUD, en dehors.
Allons donc, Cyprien 1
CYPRIEN
Me voilà, ma tante, (ii sort.)
SCÈNE VII
SAINT-BRIEUC, seul.
Bravo! on me laisse seul; glissons mon poulet... Quand il faut parler, ce n’est jamais commode, tandis que quelques lignes bien senties Voyons, où vais-je le fourrer? Eh! parb!eu! dans son
coffre à ouvrage ( ll prend le coffret qui est sur la petite table.) Ç3 n’eSt paS nouveau, ça s’est déjà fait, mais, bah! ça réussit toujours, (voyant Cyprien qui rentre.) Encore Cyprien !
SCÈNE IX
CYPRIEN, puis CÉCILE.
CYPRIEN
Trop grasl... cette qualification me poursuivra sans cesse... Trop grasl je fais cependant ce que je peux pour maigrir; mais que peut l’homme contre la nature? ( Apercevant cécue. ) Ah I ma cousine!
C li C I L E , entant par la gauche.
Tiens, c’est toi, Cyprien? Je croyais que tu accompagnais maman ?
CTPR lEN.
Ils ont pris un fiacre... J’ai donné l’adresse au cocher... et j’ai filé en catimini.
CÉCILE
Mais c’est très-mal, ce que tu as fait là !... papa doit être trèstourmenté.
CYPRIEN. ' -
D’abord il me croit sur le siège.
CÉCILE, s’asseyant près de sa table h ouvrage A gaucho.
Mais quand ils arriveront?...
CYPRIEN
Dame! si vous vous figurez que c’est agréable de traverser Paris entre Victoire dans une toilette!... et madame Michaud sous un chapeau !... Si encore j’avais pu baisser les stores !...
' CÉCILE
Cyprien !
C Y P R r E N , h part.
Nous sommes seuls, si j’cn profitais pour lui peindre?... (nant i Dites donc, cousine ?
Mon cousin.
CY PR lEN, ft part.
Voilà mes timidités qui me reprennent. { nam. ) Je voulais vous dire, cousine...
Quoi donc?
c Y' P R I E N , arec effort.
Qu’il fait joliment chaud aujourd’hui...
CECILE se If've et va eliercJier sa corboille h droite.
Étouffant!
CYP RI EN , a part.
Ça ne va pas. ça ne va pas... il faut pourtant que j’aie du courage.. Quelle idée!... si je lui glissais mes vers! elle ne les connaît pas... ce sera toujours un bon commencement... C’est que je ne peux guère les lui donner comme ça de but en blanc... Ah!
(il g'approi'lio de la table au moment où Cécile revient.]
CÉCILE
Voyons, ne touche pas à mes affaires. Quand tu y as passé... je n’y connais plus rien.
CYP RIEN.
Vous avez là un bien joli petit meuble.
CÉCILE
Veux-tu laisser mon coffret, j’en ai besoin à chaque minute, (eiic
s’assied et travaille.)
C Y P R I E N , ù part.
A chaque minute! voilà mon affaire. (Haut.) Rien qu’un moment pour admirer... Cette forme est charmante.
c ÉCI LE.
Voyons, Cyprien, laisse mon coffret. (Elle va ù la cheminée.)
CYPRIEN
Voilà, cousine, voilà! (Il ouvre le collret et voit le billet de Soint-Brieiic. )
Qu'est-co que c’est que ça? (n lu. ) « Cousine bien-aimée, s’il est
ACTF. TnOISlfîME.
« vrai que l’amour se laisse guider par les grâces, ne vous étonnez « plus de me voir sans cesse sur vos pas. S. B. » Quelles sont ces initiales? S. B., Sainte-Barbe! mais non, parbleu 1 Saint-Brieuc !
(H laisse tomber le rofTret.)
CECILE le ramasse.
Ahl mon Dieu ! qu’est-ce que tu fais là? mon coffret...
CVPRIBN.
Il s’agit bien de votre coffret ! Savez-vous ce que je viens d’y trouver ?
Non.
CYPRIEN
Une lettre d’amour ! une déclaration ! .
CÉCILE
Une déclaration?
CYPRIEN
De Saint-Brieuc I il vous aime, et il ose vous vous le dire, lui ! (a part.) J’aurais bien voulu en faire autant, (naut. ) Mais je le démasquerai, ma cousine, je vous sauverai I
CÉCILE
Veux-tu bien te taire 1 je me sauverai bien toute seule, tu n’as pas besoin d’ameuter toute la maison.
CYPRIEN, criant.
Je l’ameuterai! vous ôtes ma cousine, je suis votre cousin I un cousin a le droit de défendre sa cousine !
SCÈNE X
Les Mêmes, ANGÉLIQUE.
ANGÉLIQUE, entrant par la franche.
Mon Dieu! que se passe-t-il? on entend les cris de Cyprien d’un bout à l’autre de la maison.
CYPRIEN, agitant la lettre.
Une lettre d’amour!
ANGÉLIQUE
Une lettre d’amour ?
CTPRIEN.
De Saint-Brieuc.
ANGELIQUE, arec joie.
Pour moi ? donne I... ( Elle prend la lettre.)
CYPRIEN
Non, pour Cécile.
ANGÉLIQUE, passant à l’extrême droite.
Pour Cécile I quelle horreur !
CYPRIEN
Et Cécile veut que je la lui rende, pour l’anéantir sans doute.
ANGÉLIQUE
Elle n’en a pas le droit, ce serait se rendre complice...
CÉCILE
Jlais ma sœur, écoute moi, de grâce!... Cyprien I
CYPRIEN
Ce serait se rendre complice.
ANGÉLIQUE, & part.
Tout est donc pour elle?... ce n’est pas assez d’être mariée!...
CÉCILE
Voyons Angélique, que de bruit pour une misère 1
ANGÉLIQUE
• Et l’honneur de la famille?
CYPRIEN
Et l’honneur de la famille ?
ANGÉLIQUE, Usant.
« Cousine bien-aimée!... » Ah! je rougirais d’en lire davantage... et ce Saint-Brieuc ! quelle trahison! quelle audace! ça n’a pas de nom.
CYPRIEN
C’est une infamie I
MADAME MICHAUO, en dehors.
C’est une infamie qui n’a pas de nom I
. ACTE TUOISIÈME.
CÉCI L E .
Maman I... Il ne nous manquait plus que cela.
SCÈNE XI
Les Mêmes, MONSIEUR et MADAME MICHAUD*.
MADAME MICHAUD
Ces cochers sont d’une indélicatesse !
MICHAUD
Calme toi, madame Michaud; si cet homme a surpris notre bonne foi, nous le déférerons aux tribunaux.
MADAME MICHAUD
Nous demander trois francs dix sous pour une misérable course d’une heure et demie. ( voyant cyprien. ) Ah ! vous voilà, drôle! où nous avez vous fait conduire ?
MICHAUD. M
Oui, où nous avez vous fait conduire?
CYPRIEN
Aux Thermes de l’empereur Julien.
MADAME MICHAUD
Pas du tout. — Nous marchons pendant trois quarts d’heure, nous passons la barrière, enfin le cocher ouvre la portière et nous dit : « Bourgeois, vous êtes arrivés. »
CYPRIEN
Barrière des Ternes; il s’est trompé, mais il ne s’agit pas de cela.
CÉCIL E
Cyprien 1
Ne l’empêche pas de parler.
MADAME MICHAUD
Qu’est-ce qu’il y a donc?
LES PA.RENTS TERRIBLES
CYPRIEN
Il y a que je viens do sauver l’honneur de la famille!
TOUS
L’honneur de la famille?
ANGÉLIQUE
En surprenant au passage...
CYPRIEN
Une lettre d’amour...
De Saint-Brieuc...
A Cécile I
ANGÉLIQUE
CYPRIEN
Que voilà. (EUe doone la lettre A madame Michaud. )
MADAME MICHAUD, lisant.
G’est bien la vérité !
MICHAUD
Donne, madame Michaud, je ne puis en croire tes yeux... (ii prend
la lettre. )
MADAME MICHAUD
Quel bonheur que je sois là ! vien.s, ma fille, viens dans les bras de ta mère! {Ellelultend les bras.)
MICHAUD
Et sois tranquille, tu es sous l’égide de la justice... je veux dire de ta famille.
MAD A^IE MICHAUD
Quant à ce M. Saint-Brieuc, ce suborneur, s’il ose jamais franchir ce seuil, j’en fais mon affairé, je ne te dis que cela.
JULIE, annonçant.
Monsieur de Saint-Brieuc!
MADAME MICHAUD
Ah ! nous le tenons!
CKCILE, «Unnt ù sa mÎTe.
Maman, je t’en prie...
SCÈNE XII
Les Mêmes, SAINT-BRIEUC.
SAIXT-BRI EUC, A pnrt.
Elle n’est pas seule!... diable! (n salue.) Monsieur! ( jiirhniKi lui tourne le dos.) Madame! (Elle lui tourne le dos.) Quollo mine mo font-ils donc?
madame MIC h AUD, allant A Saint-Brieue.
Monsieur de Saint-Brie.ucl ,
SAINT-BRIEUC
Madame !
MADAME MI CH AUD
Je ne comprends pas que vous ayez le front de rentrer dans cette maison, après l’indignité de votre conduite.
SAINT-BRIEUC, A part.
Elle aura lu ma lettre !
M I C H A U D , s’avançant A son tour.
Ah ! Monsieur dérange les jeunes épouses.
SAINT-BRIEWC.
Permettez...
Mien AUD.
Je n’ajouterai qu’un seul mot, monsieur, votre pré.sence en ces lieux est incompatible avec les lois du décorum.
• SAINT-BRIEUC
Permettez, je suis ici chez mon parent, mon cousin...
MI CH AUD
N’invoquez pas ce lien qui n'est qu’un bouclier stérile. L'heure de la vindicte a sonné.
MADAME MICHAUD
Sortez, parent sans délicatesse!
HICHAUD.
Sortez, financier sans vergogne I
CYPRIEN
Sortez, Michaud!
Sortez, volage!
ANGÉLIQUE
Ah! c’est trop fort! Eh bien! soit!... je sors... (n se diri^ vers le
fond. JérAme et Bricard enti^nt.)
SCÈNE XIII
Les Mêmes, BRICARD, JÉROME.
JÉROME, prenant le bras de Saint-BHeuc.
Victoire! vous êtes sauvés! Publicité, privilège, mon député se charge de tout; il ne s’agit plus que d’avoir les fonds, et c’est vous qui les faites.
SAINT-BRIEÜC.
Je ne les fais plus.
JÉROME
Vous ne les faites plus ?
BRICARD.
Que voulez-vous dire? -
SAINT-BRIEUC
Je veux dire, monsieur, qu’il ne peut plus rien y avoir de commun entre nous ; votre famille vient de me mettre à la porte.
JÉROME
A la porte?
BRICARD.
A la porte !
HICHAUD.
Oui, mon gendre, à la porte !
BRICARD.
Mettre à la porte ma bascule... Saint-Rrieuc. veux-je dire... Non,
ACTE TROISIÈME
je dis bien... ma bascule, puisque sans Sainl-Briouc il n’y a plus pour moi de bascule.
MADAME MICIIAUD.
Il ne s’agit pas de votre bascule, mon gendre, mais de votre honneur.
BRICARD.
Mon honneur?
MICHAUD
Votre honneur qui était compromis; mais, grâce à nous, il est sauvé.
BRICARD.
Sauvé quoi ?... Sauvé qui ?...
MADAME MICIIAUD.
Dans mes bras, mon gendre, dans mes bras !
BRICARD, la repoussant.
Ahl permettez... permettez, belle-maman; je voudrais savoir auparavant...
MICHAUD, montrant Saint-Brieuc.
Monsieur est un de ces hommes qui s’introduisent dans le sein des familles pour y apporter le déshonneur.
BRICARD.
Saint-Brieuc 1 luil... Qu’est-ce qui a inventé cela?
M I C II A U D lui donne la lettre.
Lisez ce document, mon gendre, et vous jugerez la cause.
SAINT-BRIEUC, à part.
Je crois que je ferai bien de m’éloigner.
JEROME, le retenant.
Attendez donc...
BRICARD, après avoir jeté un coup d'œil sur la lettre.
Qu’est-ce que c’est que ça ?
MADAME MICIIAUD.
Une lettre d’amour.
BRICARD.
Ça?
LES l'ARENTS TERRIBLES.
.MIOHAUD.
Une déclaration.
BHICAHl).
Ça?
HAUAMË MIC H AU».
Oui, mon gendre, ça! et je m’étonne que...
BRICAR».
Voyons, qu’est-ce qui vous étonne ?
MICH AUD
Qu’un homme comme vous, mon gendre, puisse pactiser avec l’immoralité.
BRICAR».
J’ai pactisé, moi ?
MICIIAU».
L’honneur est comme une île escarpée et sans bords ; On n’y peut plus rentrer dès qu’on en est sorti!
CYPRIEN
Dehors.
MlGllAU».
Dehors ou sorti, c’est la mémo chose.
BRICAR».
Mais me direz-vous à la fin?...
Silence!
BRICAR».
Mais...
MADAME MICUAU».
Silence!
bricar'd.
Mais...
TOUS, excepté Sainl-Brieuc et Jéréme.
Silence 1
BRICAR».
Silence!...
Voici maintenant que vous m’imposez silence chez
moi ?
MADAME MIGHAUDé
Oui.
AC Tl- TUOlSlKMi:. 'Jü
BH IC ABU
Sac à papier ! c’est trop fort I
MADAME MICHAUD
C’est à nous que...
B RICA RU, passant au milieu.
Oui, oui, c’est vous quel... Vous qui vouez vous jeter à travers ma vio comme dos boulets rames à travers les cordages. d’un navire...
MICHAUD
Nous?...
BRIC ARü.
Oui, vous! vous qui m’envahissez, qui m’opprimez, qui me violentez, qui me traitez en pays conquis...
.MADAME MICUAUD.
Mais...
BRICAHD.
Je me révolte à la fin!... Mais savez-vous bien que si je vous laissais faire, je ne compterais plus dans mon ménage? Depuis hier, vous y avez tout mis sens dessus dessous... Vous débarquez tous à la fois chez moi sans crier gare, avec vos malles, vos cartons à chapeau, vos chions, vos chats et vos perroquets ! Vous dressez vos tentes dans mon appartement ! dans mon cabinet! Vous allez, vous venez, vous entrez, vous criez, vous donnez des ordres à toute la maison ! vous bouleversez mes papiers ! vous fourrez des fichus dans mes livres, vous plantez des chapeaux sur mes porte-plumes! vous flanquez de la poudre de riz dans mon écritoire et vous prenez mes dessins pour vous tailler des papillotes!
CAICILË.
Je ne le reconnais plus. (EUc remonto avec AugéUijue. )
BRICAHD.
Si c’était tout encore!... Mais non, je donne un diner, un grand dîner à des hommes d’alfaires dont j’ai besoin, et vous prenez d’assaut ma table! vous violentez mes convives! vous les insultez! vous mangez dans leur assiette !
MADAME MICHAUD
Mon gendre I
BRICARD.
Cependant je parviens à reconstruire ce que vous aviez détruit, J’açcours tout guilleret, il ne manque plus que les fonds... Où sontils, les fonds? AhI bien oui. (Il prend Ic bras de Saint- Brieuc. ) VoUS venez de les mettre à la porte, les fonds 1...
MADAME MICIIAUD.
Mais, mon gendre I
BRICARD.
Et tout cela vous semble naturel ! Est-ce qu’on se gène entre parents?... Non, sac à papier! non, on ne se gène pas, et vous allez bien le voir, (ii fait sauter les effets qui encombrent son cabinet. } ANGELIQUE, courant après ses effets.
Mon bonnet!
MADAME .MIC II AUD, même jeu.
Mon fichu 1
Midi AUD, même jeu.
Ma cravate!
Ma malle!
BRICARD monte sur la malle et se croise les bras.
Qu’cst-ce que vous dites de cela ?
JÉROME
J’ai donné un tour de trop.
MADAME MICHAUD, en proie ÿ une attaque de ner&.
Et dire que c’est ainsi qu’on traite une mère qui défend l’honneur de sa fille! ( Saint-Urieuc veut s’éloigner, Jérôme le retient.)
BRICARD, courant à madame Hicbaud.
L’honneur de sa fille? do votre fillft? de ma femme? Est-ce qu’il est question do Cécile dans tout cela? Voyons, revenez à vous, parlez !
MADAME MICHAUD
Vous n’avez donc pas compris que cette lettre était pour Cécile?
BRICARD.
Pour Cécile?
MIC 11 AUD
Il l’aime... il veut vous déshonorer!
ACTE TROISIÈME
BRICARD.
Me déshonorer, moi? Au fait, je devais m’y attendra : c’est un Michaud ! (n s'élance sur Saini-Brieuc. ) Tu CS un Michaud, tu vas payer pour les autres!
SAINT — BRIEUC, se débattant.
Mais...
MADAME MICHAUD
De la violence !
MICHAUD
k la face d’un magistrat !
CECILE, s’élançant.
Mon ami, il y a erreur!
TOUS
Erreur!
CÉCILE
Celte lettre de M. Saint-Brieuc n’est pas pour moi.
TOUS
Comment?
BRICARD.
Pour qui alors? pour qui?
Mais pour ma sœur, pour Angélique!
TOUS
Pour Angélique?
ANGÉLIQUE s’avance vivement.
Pour moi, ce billet charmant? Ah I que d’émotions I (Eiie se laisse
tomber sur une chaise.)
MADAME MICHAUD, A Saint-Brieuo.
Pourquoi ne vous expliquiez-vous pas?
SAINT-BRIEUC, suffoqué.
Je... je... je...
CÉCILE
Mais, ma mère, vous n’avez pas laissé à M. de Saint-Brieuc le temps de se défendre.
SAINT-BRIEUC
Justement !
Ml CFI AUD.
Le fait est, madame Michaud, que tu as été d’une intempérance do langage !...
DRICARD.
Alors, -ce n’est pas à ma femme ?
SAINT-BRIKUC.
Mais non, mon cher, mais non. Comment avez-vous pu supjK)ser?...
BR ICAR D.
Mais je n’ai jamais supposé !... C’est ma famille, c’est mon beaupère !
MICII Avn.
C’est ma femme ! (n remonto.)
MADAME MICHAUD
C’est Angélique !
C’est Cyprien !
Moi ?
Ah! c’est toi? (n
ANGÉLIQUE
CYPRIEN
B RICA RD
marche vers lui. )
Je veux bien.
CYPRIEN
JEROME, ba's A Cécile.
Cependant, il me semble que ce billet était bien pour toi!
CÉCILE, bas.
Mon nom n’était pas dessus.
.\hl petite madrée!
JÉROME
CKCILK, hfts. en remontant avec Jértime.
(!hut!je venge mon mari...
JÉRÔME
Comment! tu le venges?
CÉCILE
Écoutez...
MICHAUD, qui a pris les mains de Saint-Brieuc et d'Angélique.
Époux... voici ton épouse!
ACTE TROISlflME
SAtNT-BRIEüC.
Mon épousé?
MICHAUI).
Épouse... voici ton époux!
SAINT-BRIKUC.
Comment?
BRICARI).
Sans doute; vous avez compromis Angélique. Refuseriez-vous de lui rendre l’honneur?
ANGÉLIQUE
Le plus cher des biens pour une jeune fille !
SAINT-BRIEUC
Ah! permettez.
B R I CA R n , fortement.
Pas d’hésitations!...
SAINT— RRIEUC, au milieu, ou premier plan. A part.
Elle est bien ridicule ! mais je deviens le beau-frère de Bricard ; c’est un homme de talent, et ma foi, la députation!... (a Mirhami. ) Votre main, beau-père!
MADAME U ICIlAUn.
Dans mes bras, mon nouveau gendre, dans mes bras!
.MICHAUI».
Dans les miens!
VICTOIRE
Quoi! monsieur Philoxène?...
ANGÉLIQUE
II m’épouse... depuis longtemps il m’aimait.
VICTOIRE
Ah bah!
Midi A un, A Soint-Brieuc.
Mon gendre, nous partons ce soir pour Bourgaiieuf. Mais c’est vous que je constitue désormais mon mandataire... je vous charge de me trouver un éditeur pour la Vie des grelTiers illustres.
SAINT-BR lEüC.
Mais...
CVPRIEN, bas A Saint-Brieuc.
Dites donc, cousin Philoxène... vous ferez publier mes Afurmure.s et Rugissements,
SAINT-BRIEUC
Hein?
CT P RIEN, bas.
Sinon, je vous dévoile, j’ai tout compris.
MADAME MICIIAUD.
Du reste, la capitale ne tardera pas à nous revoir, maintenant que nous avons deux gendres.
JÉROME
Seulement nous descendrons chez le nouveau, parce qu’il est plus grandement logé.
MICHAUD
Et qu’il est riche.
SAlNt-BRIEUC.
Trop aimable I •
MADAME MICHAUD
C’est entendu I nous adoptons Saint-Brieuc...
SAINT-BRIEÜC, à piûi.
C’est-à-dire que j’hérite de toute la famille I... Merci bien I
BBICARD.
Saint-Brieuc, allez chercher vos fonds, et suivez-moi chez Rascoul, Mollevaut et C'*.
SAINT-BRIEUC
Mais...
BRICARD.
En route I et pas d’observations 1
»AINT-BRIEUC.
Cependant...
En route I... chacun son touri la vie est une bascule. (Montrant Saint-Brieuc.) Je veux devenir son parent terrible.
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